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INTRODUCTION 


L’accueil  liieiiveillanl  que  le  pulilic  a fait  à notre  ouvrage  paru 
précédemiueiil  : Études  pratiques  sur  les  Formes  et  Décors  propres 
à déterminer  les  Caractères  des  Slples  dans  les  Objets  d'Art  et  la 
Curiosité,  nous  fait  espérer  une  faveur  pareille  pour  le  travail  ipie 
nous  lui  présentons  aujourd’liui. 

Ce  nouveau  livre  : Caractères  et  Manifestations  des  Formes  en 
Architecture  et  Décollation,  est  la  continuation  de  notre  série  : 
COMMPNT  DISCIJIL\ER  lÆS  STYLES.  Certes,  les  amateurs  d’art  pour- 
ront glaner  dans  les  planches  où  nous  avons  réuni  tant  de  docu- 
ments épars  à tous  les  points  de  notre  territoire,  et  à toutes  les 
époipies  de  l’iustoire  de  notre  Art  National.  Mais  notre  but  est 
plus  général,  et,  disons-le,  plus  modeste.  Nous  n’avons  nullement 
la  prétention  de  faire  une  œuvre  technique  à l’usage  des  archi- 
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Icctos  et  (les  hommes  du  m(Hier,  encore  (iii’ils  {missenl  trouver  en 
notre  recueil  iiu  instrument  utile  de  niiu‘inoteclmie  et  de  consul- 
tation, par  le  rappel  et  la  comparaison  de  documents  puisés  aux 
sources  les  plus  authentiques,  et  contnMés  avec  la  plus  scrupu- 
leuse exactitude. 

Nous  nous  adressons  surtout  à ceux  qui  ne  savent  pas,  à 
ceux  qui  ont  le  désir  de  se  renseigner  rapidemeid,  qu’ils  soient 
jeunes  ou  âg(^s,  à ceux  entin  qui  jusqu’ici  passaient  indifférents 
devant  les  édifices  en  présence  desquels  les  met  la  vie  de  chaque 
jour;  à ceux-là  surtout,  notre  livre,  nous  l’espérons,  sera  d’une 
imiiK^diate  et  constante  utilité  ; il  fournira  un  stimulant  à leur 
attention,  et  un  aliment  à leur  curiosité. 

Oue  de  fois  il  nous  est  arrivé  à nous-même,  alors  que  nous 
n’étions  pas  encore  ahsorhé  par  nos  études  d’art,  de  voir  des 
monuments  à Paris  ou  en  province,  sans  donner  un  regard  à leur 
procédé  de  construction,  un  souvenir  à leur  passé  historique! 
Nous  en  faisons  l’aveu,  j)arce  (jue,  depuis  de  longues  anm'ies,  nous 
avons  secoué  cette  torpeur  ignorante,  et  aussi  parce  que  nous  nous 
sommes  aperçu  (pie  nombre  de  [lersonnes  étaient  dans  notre  cas. 

Cet  état  d’esprit  d’ailleurs  est  communément  accepté  en  ce 
(pii  concerne  rarchitectiire.  Tout  le  monde  parle  de  peinture,  de 
sciiljitiire,  de  musiipie,  de  littérature;  tout  le  monde  porte,  sur 
ces  dilféreiiles  expressions  de  l’art  ou  de  la  pensée,  des  jugements 
souvent  audacieux,  pour  ne  jias  dire  davantage;  quand  il  s’agit 
d’architecture,  ou  se  tait,  on  (jhserve  une  n'iserve  prudente;  on 
se  cont(‘nt(*  d(‘  constater  l’utilité  d’une  construction  sans  mesurer 
l’ellort  d’inspiration  dont  elle  émane;  et  quand  on  se  trouve 
devant  un  de  ces  savants  ouvrages  (jiie  quehpies  maitres  en  l’art 
de  l’architecture  ont  jmhliés,  ou  les  laisse  fermés,  comme  si  les  i 
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seuls  initiés,  les  seuls  diplômés  étaient  capables  d’en  avoir  la 
compréhension  spéciale. 

Il  a lalln  rai)ostolat  courageux  de  Charles  Normand,  l’éminent 
et  laborieux  tbndatenr  de  L'Ami  des  Monuments,  pour  nous  l'éveil- 
ler  de  notre  engonrdissemeid  et  pour  lonrnei’  les  regards  de  la 
foule  vers  les  splendeurs  monumentales  de  notre  patrimoine 
national,  que  des  actes  de  vandalisme  menaçaient  de  délrnire  : 
alors  on  a reconnu  (pie  tel  [lorticjne  était  vraiment  intéi-essant,  (pie 
telle  vieille  maison  méritait  d’étre  défendue  contre  l’ardeur  jamais 
lassée  des  démolisseurs,  (pie  telle  église  n’était  pas  indigne  (pie 
le  budget  ouvrît  un  crédit  à sa  réparation  ; et  l’on  sail  combien  de 
jirécieuses  reliques  Charles  Normand  a tirées  de  l’ouhli. 

Si  notre  livre  est  compris  dans  le  sens  où  nous  l’avons  conçu, 
il  fournira  de  nouveaux  adhérents  à L'Ami  des  Monuments-,  il 
donnera  à ceux  qui  s’y  seront  renseignés,  cette  curiosité  perma- 
nente, obsédante  presque,  de  ne  pas  regarder  un  seul  édifice,  sans 
s’interroger  sur  le  style  et  l’éiioipie  qui  s’y  révèlent. 

Et  la  réponse  leur  viendra  aisément  : ainsi  (jue  chacun  le 
constatera,  nous  nous  sommes  tenu  dans  notre  étude  eu  dehors 
de  toute  prétention  à la  monographie  des  monuments  rencontrés  : 
nous  n’avons  pas  fait  un  guide  de  la  France  monumentale;  nous 
avons  cherché  les  caractères  des  styles  successifs  de  l’architec- 
ture  en  France,  et  les  monuments  n’ont  été  mis  à coiitrihution, 
que  pour  nous  fournir  des  exemples,  et  pour  nous  permettre 
d’énoncer  des  théories,  d’étayer  des  systèmes. 

C’est  en  somme  une  sorte  de  manuel  d’éducaliou  de  l’œil  à 
l’usage  des  promeneurs  et  des  touristes,  mais  un  manuel  docu- 
mentaire, qui  a la  prétention  d’instruire  sans  pédanterie,  et  d’étre 
feuilleté  et  compris  sans  effort. 
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Peut-être  s’est-il  glissé  queliiues  erreurs  dans  notre  travail  : il 
est  presque  impossible  de  les  éviter  dans  une  œuvre  aussi  complexe, 
portant  sur  des  époques  lointaines,  alors  que  souvent  l’on  est  obligé 
de  lutter  contre  la  légende,  et  contre  rincertitude  d’hypothèses, 
(lu’une  sorte  de  tradition,  faite  d’indolence  ou  d’ignorance,  a 
acceptées  comme  l’expression  la  plus  jirobable  de  la  vérité.  Mais 
ces  erreurs,  nous  nous  ai)pliquerons  à les  corriger  par  la  suite, 
surtout  si  nos  lecteurs  veulent  bien  se  donner  le  souci  de  nous 
y aider. 

Knliii,  nous  ne  voulons  pas  achever  cette  introduction,  sans 
remeicier  notre  éditein*  du  concoui‘s  dévoué  (pi’il  n’a  cessé  de 
nous  prêter.  Avec  une  volonté  que  rien  ne  rebute  et  une  érudition 
(pie  sa  modestie  l’empêche  de  manifester  lui-même,  il  a été  pour 
nous  uii  collaborateur  de  tous  les  instants,  et  un  ami  exception- 
nellement sûr  : puisse-t-il  trouver  ici  l’expression  de  notre  profonde 
gratitude. 

L.  Koger-Milès. 


fig-  — IllSTÜlllE  DE  l’aIIT.  FliAGMENT  DE  FIIISE  FEINTE  FAK  F.  EUIIMANN 


CHAPITRE  I 

L’ARCHITECTURE 

I.  Caractère  spécial  de  l’architecture.  — L’utile  et  le  beau. 

Les  conditions  de  la  beauté  architecturale. 

.\vant  (réludicr  au  cours  de  douze  siècles  les  caractères  et  les  inanil'es- 
talions  des  formes  dans  rarcliileclure  française,  il  nous  semble  indispensable 
de  chercher  quels  sont  les  principes  esthétiijues  de  son  expression,  à ipielle 
loi  son  évolution  obéit,  et  ipielle  portée  de  morale  sociale  se  dégafife  de  ce 
long  examen,  si  l’on  considère  que  rarcbitecture  a sa  genèse  dans  la  genèse 
même  de  la  créature.  « L’architecture,  dit  Lamennais,  est  née  avec  l’homme, 
car  l’homme  eut  toujours  besoin  d’abri  contre  l’inclémence  de  l’air  et  les 
attaques  des  animaux  durant  son  sommeil;  et  loi’sque  cet  abri  nécessaire  ne 
se  présentait  [>as  de  soi-même,  il  fallait  que  l’homme  se  le  créât.  Dans  les 
lianes  des  montagnes  il  se  creusa  des  grottes.  Avec  des  pierres  ou  de  l’argile 
il  imita  ces  grottes  dans  la  plaine;  il  les  imita  près  des  forêts  avec  des 
branches  d’arbre,  des  écorces,  du  gazon,  du  feuillage;  et  l’art  de  bâtir  fut 
ainsi  le  premier  art  pratiipie,  art  fécond,  art  matrice  de  tous  les  autres  arts, 
comme  la  masse  solide  de  la  terre  est  la  matrice  universelle  des  êtres  qui  ont 
successivement  apparu  à sa  surface. 

« l'arce  (jui  la  caractérise  spécialement,  l’architecture  représente  donc 
le  monde  inorganique  : aussi  ses  lois  premières,  comme  les  lois  de  ce  monde, 
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sont-elles  (les  lois  malhénialiques,  eonimunes  aux  deux  édéments  ({ui  s’unissent 
en  elle,  l’utile  et  le  beau.  » li’ulile  et  le  beau  : c’est-à-dire  (jue  l’expression 
de  l’arcbiteeture  est  subjective  par  essence,  et  (jue  jamais  l’arcbitecle  n’a, 
dans  la  conception  de  son  œuvre,  et  dans  la  beauté  dont  son  inspiialion 
sendde  la  vêtir,  à se  désintéresser  de  l’utilité  (ju’elle  recèle  nécessairement. 

Nous  n’avons  pas  à nous  occuj)er  ici  de  certaines  lois  de  l’utile,  telles 
(pie  la  pesanteur,  la  slati(|ue,  la  cobésion  et  la  résistance  des  corps  : ceci  lait 
l’objet  d’études  tecbni(iues  (pii  nous  entraîneraient  troji  loin  : mais  ce  (|u’il 
nous  appartient  de  ebereber,  c’est  la  condition  de  la  beauté. 

Cette  condition  est  faite  d’éléments  multiples  :1a  première  est  la  symé- 
trie, parce  (ju’en  exigeant  un  centre  autour  diupicl  les  dillérentcs  parties 
se  présentent  dans  un  ordre  déterminé  et  régulier,  elle  donne  à l’édifice 
l’unité.  Si  grand  (pie  soit  l’édilice,  si  variés  (pie  soient  les  ellets  décoratifs  (jui 
concourent  à sa  splendeur,  il  ne  sera  pas  beau,  absolument,  s’il  lui 
manque  cette  (pialité  maîtresse,  runilé. 

Une  autre  élément  de  la  condition  de  la  beauté  est  la  forme,  qui  est 
l’agent  principal  de  l’expression,  parce  (pi’elle  porte  en  elle  le  signe  de  la 
personnalité  de  celui  (pii  l’a  créée,  (pie  son  inventeur  échappe  dans  cette 
création  aux  lois  positives  et  (pi’elle  en  reçoit  la  vie,  autrement  que  par 
les  calculs  précis,  et  l’accpiis  de  l’expérience. 

b’arcliitecle  le  plus  savant,  le  plus  érudit,  le  mieux  préparé  à appli({uer 
les  formes  (ju’il  a étudiées  chez  d’autres,  serait  en  ellet  inca|)able  d’élever  un 
édifice  digne  de  ce  nom,  s’il  ne  savait  pas  mettre  de  la  vie  dans  ses  formes, 
si,  en  un  mot,  son  œuvre  ne  portail  jias  en  elle  un  reflet  de  .sa  propre  pensée, 
une  émotion  (jiii  émanât  de  lui,  (pii  fût  bien  de  l’.VrI,  en  dehors  de  la  science, 
de  l’archéologie  et  de  l’bistoire.  Et  c’est  en  cela  qu’on  a |m  dire  (pie  l’architec- 
lure  était  l’iiarmonie  des  pierres,  comme  riiarmonie  est  rarchiteclure  dessous. 

11  y a en  musique  des  accords  d’une  .sonorité  éclatante,  et  d’une 
justesse  [larlàilc,  (jiii  nous  laissent  indillérenls;  d’autres  au  contraire  ipii 
atlaipient  notre  sensibilité  et  la  font  passer  par  toute  la  gamme  des  émotions. 
Il  en  est  de  meme  en  arcliitecture.  Certaines  constructions  ne  sollicitent  pas 
notre  allenlion;  on  les  voit,  [larce  ipie  leur  masse  se  dresse  devant  les  yeux; 
mais  on  ne  les  regarde  pas;  on  demeure  froid  devant  elles;  ce  sont  des  con- 
structions (pii  ne  vivent  pas.  D’autres  au  contraire  nous  attirent,  nous  élon- 
nenl,  nous  passionncnl,  éveillent  notre  esprit  à un  monde  d’idées;  dans  leurs 
formes,  dans  le  moindre  de  leurs  détails,  on  écoule  pour  ainsi  dire  la 
palpitation  d’une  Ame  : celles-là  sont  des  œuvres  d’art;  elles  vivent,  et 
parfois,  nous  le  verrons,  elles  sont  éternelles!  Est-il  besoin  de  remarquer 
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([UC  la  beauté,  considérée  dans  celle  condilion,  n’a  ancnn  rappoiT  avec  celle 
antre  beauté  (jue  les  espiâls  j)rali(pies  rcconnaissenl  à une  conslruclion, 
j)arce  (ju’il  y a accord  réalisé  entre  la  convenance  des  propoiTions  el  la  desti- 
nalion  spéciale  de  la  conslruclion  : dans  ce  cas,  c’esl  la  raison  (pii  juge,  el 
non  la  sensibililé  moi-ale  (jui  s’émeul  : l’eslbéliipie  n’a  rien  à y voir. 

.Mais  ce  n’esl  pas  à dire  (pie  dans  l’élude  des  monuments  il  faille 
dédaigner  ceci  au  profil  de  cela  ; (ju’il  s’agisse  d’arcbitecture  religieuse, 
symbole  du  dogme,  ou  d’arcbilecture  civile,  symbole  des  sociélés  el  des 
mœurs  (pii  s’y  révèlenl,  on  ne  doil  l ien  négliger,  parce  (pie  c’esl  dans  leurs 
rnonumenls  (pie  les  peuples  surtoul  oui  écril  l’bisloire  de  leur  vie  morale  el 
inlellectuelle. 

« Comme  en  [lénélranl  an-dessous  de  la  surface,  dans  les  enlrailles  de  la 
lerre,  dil  encore  Lamennais,  on  y découvre  les  débris  d’élres  (pii  ne  sonl  plus, 
le  sipielelte  brisé,  dispersé,  d’un  monde  anli([ue  (pii  s’est  évanoui  ; en  péné- 
Iranl  dans  les  enlrailles  du  lemps,  on  y découvre  aussi  les  fragments  épars  el 
mulilés  d’un  aulre  monde,  du  monde  primilif  de  l’iiomme,  les  débris 
pélrifiés  des  religions  éleinles,  les  ossemenls  giganles(pies  de  ces  èlres  puis- 
sanls  (ju’üii  appelle  sociélés,  nations,  les  membres,  disjoinls,  incomplels,  de 
vastes  organismes  (pie  la  pensée  cbercbe  à reconstruire,  el  (pi’elle  reconstruit 
en  ellél,  à mesure  (pie  les  lois  de  runivers  nous  sonl  mieux  connues.  » 


II.  — La  mémoire  du  passé.  — Création  et  imitation. 

Les  lois  du  progrès.  — L’individu  et  le  milieu  social. 

A toutes  les  épo(pies  de  civilisation,  les  peuples  ont  eu  celle  curiosité  du 
passé:  ils  ont  éprouvé  le  besoin  de  réintégrer  la  vie  dans  ce  (pii  n’élait  plus; 
et  comment  eussent-ils  [)u  tenter  jiareille  aventure,  comment  eussent-ils  osé 
un  seul  effort  en  ce  sens,  s’il  n’avaient  pas  eu  l’œuvre  des  architectes  pour 
donner  un  cadre  à leur  désir,  et  asseoir  leurs  liypolbétiipies  résurrections? 

Parfois  même,  nous  le  verrons  par  la  suite,  les  bommes  ont  poussé 
trop  loin  leur  culU;  de  ce  passé,  dont  rarcbileclure  avait  bravé  les  siècles  : 
l’admiration  (pi’ils  lui  avaient  vouée  les  aveuglait  au  point  (pi’ils  ne  savaient 
plus  trouver  le  principe  de  l’.Vrt  autre  part  (pie  dans  l’imitation.  De  là  les 
périodes  de  décadence  (pie  nous  aurons  l’occasion  de  signaler. 

C’est  (pi’en  effet,  si  l’imilalion  apporte  un  élément  <à  l’art,  un  élément 
d’édncalion,  elle  ne  saurait  aucunement  en  éln*  le  principe. 

L’art,  l’art  de  l’arcbilecture  en  particulier,  est  le  développement  pro- 
gressif des  luiissances  actives  de  l’bomme  : il  grandit,  avec  les  besoins  non- 
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veaux  que  suscite  révolution  des  facultés  sujiérieures,  et  chaque  œuvre  qui 
naît  de  son  eifort  doit  marquer  un  j)as  en  avant  dans  la  voie  de  la  perfection. 
Il  est  parti  d’une  émanation  spéciale  des  instincts  primitifs,  et  le  processus 
réjîulier  de  son  évolution  l’a  fait  s’illuminer  de  ce  foyer  (jue  l’homme  décou- 
vrait en  lui,  il  mesure  (pi’il  s’éloignait  de  la  harharie.  Et  cela  s’est  accompli 
lentement,  mais  sans  arrêt.  On  est  parti  de  l’utilité  précise  pour  ariiver  à la 
recherche  du  Heau,  par  la  conquête  de  ce  (pi’on  pensait  être  le  Vrai  : l’Art, 
dans  l’ensemhle  des  elforts  humains,  n’est  pas  isolé  : il  est  solidaire  du 
mouvement  social;  il  particijæ  de  sa  vie,  de  son  essence  : il  est  la  manifes- 
tation la  plus  haute  du  progrès  parce  (pi’il  a le  jirogirs  pour  hut  : ses  lois 
sont  intimement  liées  à cidles  de  l’intelligence  et  de  l’amour  inliui;  il  est  le 
mode  suhlime  d’ascension  de  l’àme  vers  l’unité  éternelle! 

C’est  poui'ipioi  il  ne  peut  se  dérober  à ces  lois  de  continue  évolution,  à 
ces  conditions  nécessaires  d’existence  et  de  dévelojipement,  à ce  mécanisme 
invariable  dont  l’ordre  jdiysiijue  et  l’ordre  intellectuel  sont  les  moteurs 
essentiels.  One  le  caprice  d’une  pensée  paresseuse,  d’un  goût  impuissant 
veuille  arrêter  ce  mouvement,  en  changer  le  sens,  et  l’Art  devient  une 
machine  ([ui  patine  sur  place  : c’est  ce  (jui  se  produisit  aux  épotpies  où 
l’imitation  s’imposa. 

Ces  époques,  est-il  nécessaire  de  le  remarquer,  corresj)ondent  à de  pro- 
fondes révolutions  dans  la  société  : il  semble  alors  que  pendant  ces  enfante- 
ments laborieux,  pendant  (jue  l’intelligence  collective  cherche  une  expression 
nouvelle  de  la  vérité  (pii  régira  les  peuples,  l’art  sommeille  et  se  recueille  eu 
attendant  (pie  se  i-évèle  à lui  l’expression  nouvelle  du  Ileau,  c’est-à-dire  le 
progrès  aftirmé  jiar  une  formule  capable  de  découvrir  à l’inspiration  des 
horizons  encore  insoupçonnés. 

Car  il  faut  admettre  (pie  jamais  le  jirogrès  par  essence  n’anra  atteint 
les  limites  au  delà  desquelles  la  pensée  ne  pourra  s’envoler.  Et  c’est  là  la 
grande  consolation  des  hommes  (pie  des  constatations  de  piétinement  et  de 
r(H-ommencement  pourraient  aflliger.  En  matière  d’art,  le  proverbe  « Il  n’y  a 
rien  de  nouveau  sous  le  soleil  » est  faux,  parce  qu’il  est  désespérant,  et  (pie 
l’art  vit  d’un  éternel  espoir. 

Si  1 artiste  se  manileste  dans  son  individualité,  si  son  ouivre  semhh^ 
apporter  à son  époipie  un  élément  imhlit  de  variété,  cet  artiste  ccjiendant,  si 
individuel  qu’il  |»araisse,  u’échappe  pas  à l’inlluence  du  milieu  où  il  vit,  et 
il  est  jiar  cela  même  une  ex|»ression  du  milieu  social  où  il  vit  : les  mœurs, 
les  doctrines,  les  croyances,  la  civilisation,  la  philosophie,  la  religion,  la 
palpitation  en  un  mot  de  l’air  (pi’il  respire  et  de  l’àine  sociale  (pii  l’enveloppe. 
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excirent  nécossairemoni  sur  lui  une  sorle  de  pirssion,  el  sou  clcveloppemeut 
itidividuel  porte  le  reflet  du  développement  général. 

Le  Jleau  est  absolu  en  soi;  mais  les  aspects  que  le  beau  peut  revêtir 
sont  iidiuiment  divers,  et  c’est  dans  cette  variété  (pii  évolue  par  des  moyens, 
op[)osés  parfois,  vers  la  perléclion,  (pie  l’Art  se  hausse  et  grandit.  Loi-s- 
(pi’iin  type  fini  du  beau,  corres[)ondant  à une  concejition  finie  du  Yrai,  est 
épuisé,  certains  jiensent  qu’il  n’y  a pas  à aller  au  delà,  el  que  l’heure  est 
venue  de  la  répétition,  de  la  corruption,  de  la  décadence.  C’est  là  une  ernmr  : 
certaines  grandes  heures  du  [lassé  nous  le  prouvent  en  d’admirables  monu- 
ments, l’àme  de  l’artiste  trouve  alors  un  type  plus  jiarfait  du  Ileau,  dont  le 
cycle  à parcourir  est  riche  autant  ([u’imprévu  : c’est  le  progrès  qui  règle  sa 
marche,  le  progrès  humainement  et  superbement  jeune,  qui  plane  au-dessus 
des  individus,  au-dessus  des  jieujiles,  au-dessus  des  races,  et  [loursuit  à travers 
les  siècles,  sur  les  ruines,  son  œuvre  jamais  achevée,  son  ascension  infinie. 

Kt  ce  progrès  de  l’Art,  frère  jumeau  du  progrès  de  l’àme,  produit  et 
ex|)li(jiie  le  jirogrès  de  l’idéal.  « L’artiste,  a écrit  Alexandre  Dumas  fils,  ne 
mérite  véritablement  ce  nom  d’artiste,  (pie  lorsqu’il  donne  une  âme  aux 
choses  de  la  matière,  une  forme  aux  choses  de  l’Ame,  que  lorsque,  en  un 
mot,  il  idéalise  le  réel  qu’il  voit  et  réalise  l’idéal  (pi’il  sent.  » 

Et  c’est  parce  que  cet  idéal  est  toujours  en  progrès,  qu’il  ne  faut  pas 
désesjiérer,  à l’heure  actuelle,  de  voir  se  lever  un  jour  une  génération  nou- 
velle, qui,  préparée  par  la  silencieuse  étude  de  celles  qui  l’auront  jirécédée, 
a|)portera  à l’architecture  l’effort  d’une  pensée  féconde,  et  ouvrira  à cet  art, 
fait  de  stabilité  mathématique  et  d’harmouie  déterminée,  une  voie  où  un 
type  inédit  de  beauté  opérera  son  évolution  progressive. 

Nulle  épo([ue  n’échappe  à l’attirante  et  inaccessible  perfection  : et  môme 
lorsque  l’Ame  collective  de  l’.\rt  semble  engourdie  et  stérile,  (jui  sait  si 
elle  ne  porte  pas  en  elle  un  idéal,  que  le  progrès  ne  lui  permet  pas  encore 
de  réaliser?  Oui  sait  si  elle  n’apprèle  pas  la  formule  dont  le  triom[)he 
rayonnera  dans  l’avenir?  «La  convergence  des  éléments  de  la  réalité  actuelle, 
a dit  un  philosophe,  n’a  qu’à  se  continuer,  imaginaire  : les  éléments,  pro- 
longés, se  rencontrent,  s’harmonisent  et  déterminent  jiar  leur  synthèse  un 
état  supérieur  et  possible,  qui  est  l’idéal.  Pour  l’Ame,  vivre,  c’est  s’idéaliser 
incessamment,  et  incessamment  fixer  son  progrès  en  un  idéal  nouveau.  » 

L’histoire  de  rarchitecture  en  France  prouve  surabondamment  la  vérité 
de  cette  doctrine  philosophique,  dont  l’apjiarente  abstraction  disjiaraît,  quand 
on  réfléchit  au  caractère  social  de  l’émotion  esthéti(jue.  Nous  y puisons,  plus 
que  dans  l’hisloire  de  tout  autre  art,  une  stimulation  sympallnàiue  de  notre 
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vie  dans  la  société.  « l/arcliilcclure,  a écrit  le  grand  philosophe  riuyau,  étant 
faite  pour  contenir  la  vie,  le  mouvement  et  la  vie  (|u’elle  abrite  en  elle  pénè- 
trent pour  ainsi  dire  ses  matéi  iaux,  se  font  jour  au  travers  : un  édifice  qui  est 
fait  pour  la  vie  est  lui-méme  une  sorte  de  corps  vivant,  avec  scs  ouvertures  sur 
le  dehors,  ses  fenêtres  qui  sont  comme  des  yeux,  ses  [)ortes  qui  sont  comme 
des  houches,  enfin  tout  ce  (pii  marque  le  va-et-vient  des  êtres  animés.  Le  jire- 
micr  édifice  de  l’animal  a été  sa  coquille  ou  sa  carapace,  qui  ne  formait 
presque  (pi'un  avec  son  propre  coi  jis,  puis,  plus  tard,  le  nid,  dont  l’image  se 
confondait  avec  celle  de  sa  famille.  Maintenant  encore,  l’architecture  a un 
caractère  familial  ou  social,  le  temple  même  reste  une  maison  mysléi'ieuse, 
adapliie  à une  vie  surhumaine,  jirête  à recevoir  son  Dieu,  et  à entrer  en 
société  avec  lui,  tantôt  se  soulevant  vers  le  ciel  de  tout  l’élan  de  ses  clochers, 
tantôt  s’enfonçant  sous  la  tei'rc  de  toute  la  profondeur  de  ses  cryptes,  comme 
pour  aller  au-devant  du  visiteur  inconnu.  » 

C’est  pouiquüi,  dans  l’enseignement  donné  désormais  des  choses  de 
l’art,  on  ne  saurait  réserver  une  place  troj)  importante  à l’étude  de  l’archi- 
tecture : en  forçant  l’esprit  à s’interroger  sur  ce  qui  constitue  la  beauté  d’un 
édifice,  on  lui  formera  le  goût,  c’est-à-dire  (pi’on  lui  donnera,  selon  la  défi- 
nition de  Montesquieu,  « l’avantage  de  découvrir  avec  finesse  et  ju'omptitude 
la  mesure  de  plaisir  (pie  cha(|uc  chose  doit  donner  aux  hommes  »;  et,  aider 
à cette  formation  du  goût,  c’est  encore  faire  œuvre  sociale  utile. 


Fig.  5.  — CUAMP  DE  CAllNAC 

«.  Menhir  entouré  de  deux  cercles  de  pierres.  — b.  Dolmen.  — c.  l’icrrc  hraidante. 
d.  Peulvan.  — e.  f.  Deux  meidiirs.  — g.  Thème  céleste. 


CHAIMTKE  II 

LES  PREMIERS  SIÈCLES 
ÉTUDE  SOMMAIRE  DES  ORIGINES 

I,  Époque  celtique. 

Bien  que  les  documents  réunis  et  publiés  en  ce  livre  ne  rcmontenl 
pas  au  delà  du  vin'  siècle,  il  nous  a semblé  (ju’il  y aurait  quelque  utilité 
à montrer  dans  son  ensemble,  à tous  les  siècles,  rcHorl  de  construction 
de  notre  art  national,  et  qu’il  ne  serait  jtas  déplacé,  avant  de  passer  à 
l’étude  des  conceptions  individuelles,  de  rappeler,  sommairement  tout  au 
moins,  les  lointaines  évolutions  opérées  sur  noire  sol,  en  l’art  de  construire. 

L’épo([ue  celtitjuc,  dont  l’bistoire  est  encore  envelopjiée  d’ombre, 
a laissé  un  certain  nombre  de  témoignages,  sinon  de  monuments,  autour 
desquels  la  légende,  l’imagination  et  la  science  se  sont  livrées  à des  inter- 
prétations, qui  certes  ne  sont  pas  encore  l’expression  de  la  vérité.  On  a 
évocpié  la  religion,  ou  mieux  les  religions  des  premiers  Gaulois;  on  a pro- 
mené la  majesté  des  druides  devant  les  |tierres  où  l’on  voulait  voir  des 
symboles  mythiques;  on  n’a  reculé  devant  aucune  signification,  si  peu 
probable  (|u’clle  pût  être,  si  [leu  assise  qu’elle  parût  sur  une  hypolbèse 
raiionnelle;  mais  on  n’est  pas  arrivé  à nous  convaincre,  et  les  monuments 
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ne  seront  longtemps  encore  qu’une  curiosité  pour  nos  regards,  sans 
apj)orler  dans  leurs  formes,  peut-être  voulues,  un  mode  d’information  à 
nos  connaissances  de  la  vie  d’autrefois,  et  un  document  clair  à notre  raison. 

Ces  monuments  sont  de  (juatre  sortes  : les  menhirs,  les  cromlechs, 
les  lichavens,  les  dolmens. 

Les  menhirs,  ou  peulvans,  sont  des  pierres  de  dimensions  j)eu  com- 
munes, plantées  dans  le  sol,  dans  le  sens  veilical.  Ces  ])ierres,  dont  quel- 
(pies-unes  ne  mesurent  pas  moins  de  15  mètres,  sont  de  formes  dilférentes, 
peut  être  modifiées  par  l’atmosphère,  depuis  des  siècles  qu’elles  dressent 


Kig.  i.  — LA  ROCHE  AUX  FÉES  EX  BRETAGNE 


vers  le  ciel  leui-  aridité  triste,  nuehjues  archéologues  ont  voulu  y voir  des 
traces  de  caractères  et  même  de  ligures  : mais  les  traces  sont  si  vagues, 
qu’il  est  plus  prudent  de  n’en  pas  tenir  compte.  Ktaient-ce  des  symboles 
religieux?  Etaicut-ce  simplement  des  bornes  servant  à indi(juer  des  sépara- 
tions de  territoires?  11  est  impossible  de  rien  décider  à cet  égard. 

Les  cromlechs  sont  des  ensembles  de  menhirs  plantés  en  cercle  : parfois 
le  cercle  se  rompt  à un  certain  endroit  et  les  menhirs  continuent  en  une 
allée,  comme  pour  indiquer  l’eutrée  d’une  enceinte.  Il  y a,  dans  la  philo- 
sophie  des  Kimris,  un  rite  (pii  voulait  qu’une  fois  l’an,  le  dieu  des  justices 
suprêmes  vînt  siéger  au  milieu  des  vivants  et  juger  les  morts,  réunis  dans 
l’enceinte  formée  par  le  cromlech  des  monolithes. 

Le  lichaven  était  constitué  par  deux  menhirs  supjiortant  une  troisième 
jiierre  placée  horizontalement.  Enlin,  on  s’accorde  généralement  pour  prêter 
aux  dolmens  un  riMe  de  table  à sacrifice.  C’étaient  des  pierres,  assez  plates 
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relativement,  ayant  la  forme  cran  rectangle  allongé,  et  portant,  horizontale- 
ment ou  avec  une  légère  inclinaison  sur  deux  pierres  éjiaisses  mais  peu 
élevées.  On  y relève  des  trous,  des  bassins  et  des  rigoles,  et  les  archéologues 
ont  voulu  y voir  tout  un  agencement  pour  le  cérémonial  des  sacrifices 
religieux  et  des  libations.  Cependant  ces  formes  ne  sont  [>as  constatées  avec 
assez  d’uniformité  sur  tous  les  dolmens  (jui  nous  sont  parvenus,  pour  qu’on 
[)uisse  conclure  de  ces  attributions  avec  certitude. 

Ce  ne  sont  peut-être  là  que  des  parties  solides  d’habitations,  dont  le 
temps  a jeté  la  poussière  aux  quatre  vents  : le  système  môme  des  cromlechs 


Fig.  5.  — DOLMEN  DE  LOCK-M  A II  I A- K EU 


])orte  à le  croire,  et,  si  l’archéologie  trouve  plus  d’élévation  de  pensée  à y 
voir  des  monuments  du  culte,  la  sagesse  est  fort  tentée  de  leur  prêter  des 
applications  d’une  praticpie  plus  étroitement  utilitaire,  surtout  quand  on 
considère  l’em[)loi  de  la  pierre  dans  les  ijalgals,  ijui  servaient  de  tombeaux, 
et  dominaient  les  petits  monticules  sous  les(|uels  étaient  creusées  les  chambres 
mortuaires,  et  ([uand  on  sait  que  les  habitations  communes  étaient  faites 
de  bois,  murées  d’argile,  et  coiffées  de  chaume,  comme  le  sont  encore, 
dans  les  campagnes,  bien  des  demeures  iusti(|ues  et  pauvres. 

.II.  Les  cités  gallo-grecques  et  la  conquête  romaine. 

.1.  LA  CIVILISATION  FUT-ELLE  GALLO-CItECgUE  OU  GALLO-HOMAINE 

Lorsque  les  Grecs  d’Asie  Mineure  virent  leur  commerce  déborder,  ils 
vinient  s’établir  sur  les  cotes  de  la  Méditerianée  et  fondèrent  des  villes 
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noml)rcuses,  comme  Marseille.  La  civilisation  fut  alors  cssenlicllcmcnl 
grecque,  et  se  répandit  assez  loin  dans  les  terres  : on  construisit  des  temples 
giecs;  les  auteurs  latins  en  j)arlent,  et  nous  apprennent  (juc  les  Komains, 
an  temps  de  l’invasion,  épargnèrent  ces  monuments. 

I/ari’ivée  de  .Iules  César  modifia  cette  civilisation  ; au  lieu  de  temples, 
ce  lurent  des  camps  (jiie  l’on  construisit.  On  lit  dans  les  Lmtrucliuns  du 
Comité  des  arts  et  moniimcuts  : « De  toutes  i)aiTs,  des  camj)s  s’étaldirent 
poui'  étendre  et  conserver  la  con(|uèle;  des  silos,  des  magasins  militaires 
lurent  jilacés  sous  leur  protection,  et  les  premiers  autels  des  divinités 
romaines  s’élevèient  devant  les  tentes  consulaires,  l.es  alliances  avec  plus 
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(Monument  gaulois  découvert  dans  l'église  Notre-ltaïue  de  Paris.) 


d’une  répuhlitjue  gauloise  commencèrent  les  mélanges  de  religion  et  de 
mœurs,  et  l’art  italique,  prêtant  .son  concours  aux  Druides,  interpréta  leurs 
idées  religieuses  et  les  traduisit  sur  des  monuments  durables.  Les  soldats 
romains,  exercés  dans  l’art  de  bâtir,  dirigés  par  d’habiles  artistes,  en  impo- 
sant aux  (iaulois  la  théogonie,  les  lois,  les  usages  de  l’Italie,  les  dotèrent 
de  nombreux  édifices  analogues  à ceux  de  la  métrtqiole,  et  toutes  les 
constructions  de  la  Caule  furent  soumises  au  niveau  d’une  même  équerre, 
à la  liaison  d’un  même  ciment.  » 

Le  Comité  des  arts  et  monuments  indicjue  là  d’une  manière  |)iécise 
le  processus  de  l’inllucnce  de  la  civilisation  romaine  en  Gaule.  Mais  il  n’est 
pas  exact  d’oublier  que  la  civilisation  grecque  avait  singulièrement  préparé 
la  Gaule  à cette  évolution.  .S’il  était  nécessaire  de  donner,  de  cette  transition 
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de  civilisation  grec(|ue,  des  preuves  réelles,  nous  n’aurions  qu’à  iudi([ucr 
rénorinc  (juanlilé  de  bijoux  d’or  (jui  nous  soûl  parvenus  des  premiers  siècles 
de  la  Gaule,  el  leur  examen  allenlif,  la  comparaison  qu’on  en  peut  faire 
avec  les  bijoux  grecs  nous  couliimeraient  dans  celle  idée  qu’on  devrail  les 
qualilier  gallo-grecs,  el  non  gallo-romains,  comme  on  s’obstine  à le  faire. 

/?.  CONSTRUCTIONS  ROMAINES  DE  I.A  GAULE 

Nous  revenons  aux  conslruclions  romaines  de  la  (laule  : on  jeta  des 
pouls  de  pierres  sur  les  fleuves  et  les  vallées;  on  fonda  des  villes,  qui  furenl 
ceinles  de  haules  murailles,  el  donl  les  jiortes  étaienl  ouvertes  enlrc  deux 
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tours;  on  conduisil  l’eau  dans  les  cités  par  des  aqueducs  d’un  travail 
qui  nous  surprend;  on  fit  des  ibermes  donl  les  (jualilés  de  confort  n’ont 
jamais  été  dépassées. 

1®  Monuments  religieux  et  historiques. 

Les  temples  pour  les  dieux  du  paganisme  n’étaient  pas  oubliés  : ils 
figuraient  un  parallélogramme  : le  sol,  élevé  sur  des  gradins,  était  entouré 
de  portiques,  avec  enlre-colonnements  variés.  La  richesse  de  la  décoration 
était  grande  : statues  de  maibre,  bas-reliefs  de  bronze,  frontons  chargés  de 
sculptures,  plafonds  peints,  sol  revêtu  de  mosaïipie,  rien  n’y  mampiait.  Puis, 
sur  les  larges  voies,  pour  commémorer  les  succès  des  armes,  des  arcs  de 
triomphe  s’élevaient,  des  colonnes,  des  trophées  militaires,  donnant  à l’archi- 
tecture et  à la  sculpture  l’occasion  de  manifester  leurs  combinaisons  les 
plus  ingénieuses,  et  portant  témoignage  d’un  art  d’une  incomparable  fanlai- 
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sic  : ici  une  .seule  arcade,  là  trois  arcades  de  même  dimension,  autre  part 
trois  arcades,  dont  une,  celle  du  milieu,  était  ])lus  vaste  (pie  les  deux  autres, 
et  partout  des  statues,  des  has-relieCs,  des  colonnes;  le  marbre  marié  à la 
pierre,  le  hrcmze  uni  au  marbre;  tels  étaient  les  asj)ccts  les  [)lus  fréquents 
des  arcs  de  triom|)be. 

11  n’était  pas  jusqu’aux  colonnes  milliaires,  destinées  à marquer  les 
distances,  qui  ne  fussent  enveloppées  d’un  décor,  si  sim[dc  fùt-il. 


2“  Théâtres. 

Les  grandes  villes  eurent  leurs  théâtres,  leurs  cii'(jucs,  leurs  ampbi- 
tbéâtres  et  leurs  basili(pies. 

Les  théàti-es,  empruntés  à la  formule  grecque,  se  composaient  de 


deux  jjarties  : l’nne  contenait  les  bancs  des  sj)cctatcurs  et  occupait  un 

plan  semi-circulaire;  on  l’établissait  le  pins  souvent  sur  la  pente  d’nnc 

colline,  ce  (jiii  facilitait  ragencement  des  gradins,  et,  comme  on  j>ré- 
vojait  qu’aux  benres  de  repi-ésentation  les  spectateurs  pourraient  étn* 
incommodés  par  les  rayons  dn  soleil,  on  se  j)réoccnpait  d’une  expo- 
sition au  nord.  La  façade,  le  jirosceiiiiim,  les  salles  de  danseurs  et 

de  mimes,  les  loges  et  les  dépcndauces  constituaient  la  seconde 
j)ai  lie  du  ibéàtre. 

L’ampbitbéàtre,  comme  son  nom  l’indicpie,  était  un  théâtre  double  j)ar 
sa  forme  et  sa  siqun-ficie.  11  couvrait  un  plan  ellij)ti([ne.  On  choisissait  j»onr 
le  construire  la  proximité  de  l’enceinte  de  la  ville,  afin  de  rendre  plus  aisées 
l’introduction  des  bêtes  destinées  an  combat  et  la  sortie  des  victimes.  A 
l’extérieur  ram[)bitbéàtre  présentait  trois  on  (piatre  étages  d’an-ades 
continues  sur  une  longue  courbe,  décorées  de  colonnes  et  de  statues.  Au 
milieu  de  l’amj)bitbéàtre,  se  ti-ouvait  Varèm,  ainsi  nommée  parce  (jn’elle 
était  garnie  de  sable  destiné  à absoiber  le  sang  des  victimes,  hommes  et 
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bêles.  A clia(|ue  extrétnilé  de  l’ellipse  de  l’arène  se  trouvait  une  porte 
large,  ([ui  y donnait  accès.  Sons  les  gradins  inféi'icurs,  les  bêles  étaient 
retenues  dans  les  carcères  avant  de  combattre.  Chaque  étage  de 
gradins  avait  son  escalier  et  son  vomilorium  pour  les  dégagements. 
Les  rangs  inférieurs  étaient  réservés  aux  consuls,  sénateurs,  vestales, 
magistrats;  le  peuple  occu|)ait  les 
gradins  supérieurs.  Le  dessous  des 
gradins,  jusqu’au  mur  extérieur, 
était  abandonné  à des  marchands. 

Quebjues  archéologues  ont  pensé 
que  les  amphithéâtres  pouvaient 
être  couverts  par  un  vélum,  dont 
les  bords  auraient  été  retenus  pai- 
des  chevilles  cylindriques  enfon- 
cées dans  les  consoles  de  pierres, 

(lu’on  remai’que  dans  l’atfi(iue  deces 

Fi{f.  12.  — ri.AN  IIKS  AÜKXES  I»K  NIMES 

constructions.  On  sait,  d’autre  part, 

(pie  certains  amphithéâtres  étaient  machinés  do  telle  sorte  que  L’arène 
fût  envahie  jiar  l’eau  pour  se  prêter  aux  combats  nautiques,  aux  nainnn- 


Fin.  I.">.  — AMPIIITUÉVTHE,  A OKANCE 


chics.  Les  ciripies  étaient  réservés  jioiir  les  courses  de  chars.  C’élail  un 
ovale  livs  allongé,  bordé  de  gradins  destinés  au  jmhlic.  Au  milieu  de 
l’arène,  et  dans  le  sens  de  la  longueur,  se  trouvait  Véjiine,  mur  peu  élevé 
et  assez  large  pour  porter  des  statues.  A cluupic  extrémité  de  l’épine,  des 
bornes  de  marbre  enrichies  de  sculptures  servaient  à indiipier  le  passage 
aux  coureurs.  Le  cirque  comportait  une  porte  triomphante  ouverte  à 
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l’une  (les  extrémités,  pour  le  passnge  des  vainfjueurs  : le  c('*té  opposé  était 
occui)é  j)ar  les  remises  pour  les  chars,  et  par  les  écuries  pour  les  chevaux. 

")“  ihlifices  adinînistralifs. 

Enfin  les  hasili(|ucs,  ou  hourscs,  étaient  des  lieux  de  réunion,  où 
l’on  venait  causer  adaii'es,  et  où,  aussi,  siégeaient  les  trihunaux  ; les 
locaux  (pii  n’étaieut  pas  utilisés  étaient  ahandonnés  à des  commerçants 
(jui  y installaient  des  magasins  assez  scmblahles  à nos  hazars  actuels. 


Kig.  li  (>l  15.  — vite  DK  TIIIOMIMIK  A OliVNOK 
(Façade  soplcnlrioiialc.)  (Façade  méridionale.) 


M.  (le  Gaumont  en  a donné  une  description  précise  : « \ l’extérieur, 
écrit-il,  elles  se  distinguaient  par  une  tirs  grande  simplicité  : les  murs, 
percés  de  fenêtres  semi-circulaires  irgulÜM-ement  espacées,  n’étaient  pas 
décorés  de  colonnes  ni  de  sculjitures  comme  ceux  des  temples. 

« A l’intérieur,  deux  rangs  parallides  de  colonnes  ou  de  pilastres 
divisaient  l’iMlifice  en  trois  parties  im*gales  dans  le  sens  de  la  longueur. 
La  galerie  centrale  était  la  jilus  large  et  la  plus  élevée;  elle  était  o(xup(‘e 
en  jiartie  par  les  marchands,  les  plaideurs,  les  avocats,  en  partie  par  le 
peuple.  Les  plaideurs  et  les  cui  ieux  se  |)laçaicnt  aussi  à droite  et  à gauche, 
dans  les  deux  ailes  latérales. 

« \ l’extrémité  des  trois  galeries,  il  y avait  un  espace  peu  profond 
qui,  comme  dans  nos  trihunaux  actuels,  était  réservé  exclusivement  aux 
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avocats,  aux  greffiers  el  aux  autres  officiers  de  justice,  et  (jui  se  terminait 
par  un  enfoncement  semi-circulaire,  |)lacé  vis-à-vis  de  la  galerie  centrale. 
C’était  au  milieu  de  cet  hémicycle  que  s’asseyait  le  président,  ou  j)rcmier 
juge,  ayant  à ses  cotés  les  juges  assesseurs.  » 


i”  Les  tombeaux  el  les  clppes. 

Nous  ne  citerons  <jue  pour  mémoire,  parmi  les  autres  constructions 
romaines  en  Caule,  les  tomheaux,  où  se  dépensait  un  luxe  inouï,  les  cippes, 
sortes  de  colonnes  fiasses,  sans  hase  ni  cliapiteau,  de  forme  ronde  ou 
((uadrangulaire,  et  à la  partie  supérieure  creusée  eu  forme  de  cratiîre  : les 


Fig.  10.  — SAIICOPUAGE 

(Le  monogramme  du  Christ  sur  la  croix  entre  les  disciples  du  Seigneur,  auxquels  une  main  divine 
pose  une  couronne  sur  la  tête.) 


cippes  servaient  soit  de  borne,  soit  de  pierre  funéraire,  soit  d’autel  occa- 
sionnel pour  les  libations. 

Pour  les  caractères  distinctifs  des  ordres  (ju’on  relève  dans  tous 
ces  monuments,  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  à l’étude  limi- 
naire sur  la  synthèse  des  styles,  étude  qui  commence  notre  premier 
livre  sur  ces  matières*. 

III.  L’art  latin. 

A.  LA  Basilique  bom.xine  devient  basilique  ciiiiétie.nne 

I.orsque  Constantin  eut  permis  au  christianisme  de  sortir  de  terre,  la 
religion  nouvelle,  pressée  d’installer  les  monuments  nécessaires  à l’exercice 

* Études  pratiques  sur  les  formes  et  décors  propres  à déterminer  les  caractères  des  Styles 
dans  les  Objets  d'Ari  et  la  Curiosité. 
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(le  son  cullo,  s’empara  des  basili(jues,  (|ui  se  pr(îlaient,  par  la  disposilion 
(pie  nous  (*nonçoiis  plus  haut,  à des  i^unions  nombreuses.  I/aiT  romain 
(•tait  alüis  en  jileine  décadence;  les  préoccujialions  ne  pouvaient  se  porte!' 
vers  un  désii'  d’innover  : on  n’avait  ni  le  front,  ni  le  temps  de  l’inven- 
tion; il  fallait  af>ir  et  agir  vite;  à cet  égard  les  basiliipies,  d’une  appa- 
rence simple  et  d’une  économie  pratiipie  de  distribution,  s’olfraient  à une 
transformation  facile. 

.\u  fond  de  l’édilice,  dans  la  partie  semi-circulaire,  ou  abside,  le  juge  et 
ses  assesseurs  furent  remplacés  par  révè(|ueet  son  clergé:  les  plaideurs,  (pii  se 
tenaient  entre  l’abside  et  les  nefs,  abandonnèrent  celte  partie  aux  cbantres  et 
aux  ecclésiasti(jues  : ce  fut  le  chœur.  On  pla(;a  l’autel  au  centre,  et  souvent 
l’autel  fut  établi  sur  le  sarcophage  du  martyr  ou  du  saint  (pii  donnait  le 


Fig.  17.  — SAIICOCUAGE  ÜÉCOLVEIIT  A BOIlDEatX 
(llas-rclicf  lie  l’aulel  île  Saiiil-Milre,  dans  I église  Sainl-Saiiveur.  à Aix,  représiMitaiit  Jésus-Clirisl  avec  soi  apôlrcs.) 


baptême  patronymiijue  à l’église  : un  baldaipiin  porté  par  (pialre  colonnes 
dominait  l’autel.  \ droite  et  à gauche  de  l’autel,  les  chaires  de  marbre 
où  plaidaient  les  avocats  re(,-urent  les  |(upilres  où  les  diacres  vinrent  lire 
les  évangiles  et  les  épîtres.  La  nef  centrale  fut  réservée  aux  catéchumènes; 
celle  de  droite  aux  hommes,  celle  de  gauche  aux  femmes;  ([liant  aux 
veuves  et  aux  vierges,  elles  étaient  astreintes  de  monter  aux  galeries  supé- 
rieures, formées  jiar  le  second  ordre  de  colonnes  de  la  nef  centrale;  ces 
nefs  étaient  toiturées  de  charpentes  transversales  couvertes  de  tuiles,  l’abside 
seule  étant  voûtée. 

Si  l’église  s’était  emparée  des  basiliipies,  (jui  étaient  construites  à l'inlé- 
rieur  des  villes,  elle  n’oubliait  [las  ses  morts  augustes,  ensevelis,  suivant  la 
loi  romaine,  hors  de  renceinte  des  villes;  sur  leurs  tombeaux,  les  (idèles 
élevèrent  des  cba[ielles,  dont  la  construction  [>ortail  un  rellet  de  l’antiipiilé  : 
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conslruclioii  oîi  les  [)riiici|)cs  les  j»liis  sa^cs  Irouvaienl  leur  application;  c’est 
le  mode  cpii  lui  adoplé  par  les  jtays  latins,  c’est  l’art  latin. 

« Dans  la  première  période  de  siècles  (jni  suivit  ranéantissement  de  la 
puissance  romaine  dans  les  Gaules,  écrit  M.  Albert  Lenoir,  période  (|ui  lut 
signalée  j)ar  le  Iriomplie  du  chrislianisme,  on  eon(,-oit  (pie  l’art  se  soit  uni- 
(piemenl  conccnlré  dans  les  monuments  religieux;  car  (juellcs  autres  con- 
structions cette  société  à demi  barbare  et  toujours  guerroyante  [louvail-elle 
songer  à entreprendre?  Quant  aux  monuments  d’utilité,  elle  s’ap|»ropria  sans 
doute  ceux  dont  les  liomains  avaient  alurndamment  pourvu  ses  ricbes  pro- 
vinces; enlin,  les  monuments  de  Inxe  lui  étaient  inconnus. 

« .Aussi,  ne  laut-il  pas  s’étonner  si,  moins  ricbes  (pie  dans  l’épocpie 
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romaine,  les  exemjiles  (pie  l’on  est  obligé  de  choisir  se  réduisent  à peu  près 
aux  édifices  consacrés  au  culte.  » 


li.  l.KS  BASlI.IUUrS  CllIlÉTlEXXES.  — PLAN  ET  CO.NSTKUCÏION 

Or,  les  liasiliipies  cbréticnnes,  construites  jiostérieurement  aux  basi- 
liipies  romaines  adojitécs  |iar  la  religion,  sont  tontes  conçues  d’après  un 
nombre  de  types  très  restreint,  (pii  se  ré[)(‘tent;  cela  ne  saurait  surprendre 
(piand  on  se  souvient  (pie  les  plans,  déjà  induencés  par  un  art  ancien  de 
construire,  émanaient  tons  de  monastères  ou  de  communautés  religieuses, 
ayant  compiis  leur  unité  par  l’iiabitude  disciplinée  d’obéir.  11  n’est  donc  pas 
inutile  de  nous  arrêter  ([uelqiie  jteii  à ces  basiliipies  ebrétiennes  (pii  ont 
inspiré  la  l'ormubî  générale  de  tons  les  édilices  religieux  de  l’àge  latin  et 
meme  ceux  des  époipies  (pii  vont  suivre. 
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Ce  n’csl  (juc  la  slabililé  de  l’Église  qui  donna  à ces  hasili(|ues  leur 
lorine  délinitive.  Mais  pendanl  un  long  temps,  celle  forme  se  |)résenla  indil- 
féremmenl,  suivant  les  inlluences  locales,  en  cercle,  en  polygone  ou  en  j)aral- 
Itdogramme;  parfois  même  en  parallélogramme  el  en  cercle,  ainsi  (pic  1 in- 
diipienl  certains  plans  anciens  de  Saint-Martin  de  Tours.  Les  absides 
semi-circulaires  ne  jiarurcnl  (|uc  plus  lard.  Il  fallut  (pie  la  liturgie  eût  déli- 
nilivemcnt  réglé  les  cérémonies  du  culte  pour  ipic,  dans  tout  rOccidenl,  les 


églises  s’élevassent  sur  un  |)arallélogramme  ; la 
circulation  y était  plus  aisée,  et  facilitée  encore 
par  les  trois  |)ortes  de  la  façade  : rune,  impor- 
tante, au  milieu,  la  basilica  royale,  cl  de  cbaipie 
c()lé  les  deux  autres  donnant  accès  aux  nefs; 
au  fond  se  trouvait  la  tribune,  abside  semi- 
circulaire,  où  les  prêtres,  dcrrbîre  l’autel,  s as- 
seyaient sur  un  banc  en  exi'dre.  De  cbaque  côté 
de  cette  abside,  et  à l’extrémité  des  nefs  laté- 
rales, deux  absides  secondaires,  fermées  par 
des  rideaux,  renfermaient  les  vases  sacrés,  les 
livres,  les  ornements;  on  peut  y voir  aisé- 
ment l’origine  des  trésors. 

A celte  disposition  simple,  les  exigences 
des  cérémonies  apportèrent  quebpies  modiüca- 
tions,  j)ar  exemple  la  construction  d’un  mur 
devant  le  sanctuaire,  el  parallèlement  au  fond 
de  l’édifice;  l’espace  qu’il  réservait  formait  une 
nef  transversale,  qui  donna  naissance  au  tran- 
sept, el  à la  forme  de  croix,  depuis  générale- 
ment imposée  aux  églises  du  culte  ebrélien. 

Ces  nefs  étaient  d’ailleurs  partagées  par  des  rangées  de  colonnes, 
inspirées  du  style  des  temples  romains  ; le  luxe  résidait  surtout  dans  les 
matériaux  employés;  ainsi  les  parois  intérieures  de  1 abside  el  des  nefs  laté- 
rales étaient  souvent  revêtues  de  com[)aiTimenls  de  pori)hyre  ou  de  marbre. 


DU  I*LAN  DE  SAINT-MA  H TIN 
DE  TOI  US 


séparés  par  des  pilastres  : les  chapiteaux  des  colonnes  étaient  reliés  entre  eux 
par  (b’s  entablements  de  marbre,  lors(pie  les  colonnes  n’étaient  pas  unies  par 
des  arcs  en  plein  cintre,  décou|iés  dans  les  murs  des  nefs. 

Les  voûtes  des  absides  étaient  décorées,  suivant  le  mode  oriental,  de 
mosaï(jues  sur  fond  d’or,  el  parfois  celte  décoration  somptueuse  débordait 
de  l’abside  sur  les  parois  intérieures  de  l’église,  évoquant,  en  des  ligures,  les 
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épisodes  des  livres  saints.  Les  plafonds  de  bois,  en  charpentes  apparentes 
et  sculptées,  étaient  rehaussés  d’or.  Le  sol  fut  d’abord  dallé  de  marbre,  puis 
garni  de  mosaïques,  au  dessin  très  lin,  faites  de  petits  cubes  de  marbre 
blanc,  d’émail,  de  porphyre  vert  et  rouge;  ce  travail  était  désigné  des  mots 
opm  Alexandrinum,  qui  en  explicjuent  l’origine. 

L’ameublement  correspondait  au  décor  intérieur.  On  sait  (jue  l’autel 
était  généralement  établi  sur  un  sarcophage  de  martyr  ou  de  saint,  de  forme 
carrée,  en  granit,  marbre  ou  porphyre.  Sur  la  table  étaient  gravés  les  attri- 
buts symboliques  du  christianisme  : Valpha  et  Voméya,  le  labarum,  la 


Fig.  20.  — MOSAÏQUE  DU  IX*  SIÈCLE 

palme,  etc.  Dans  une  petite  cave  voûtée,  creusée  au-dessous  de  l’autel,  dans  le 
sens  de  la  nef,  ou  enfermait  les  reliques  des  martyrs  à qui  l’église  était  con- 
sacrée : c’est  ce  qu’oii  appelait  le  martyrium  ou  confession  . Lorsque  cette  cave 
prend  des  proportions  plus  grandes,  ([u’on  y peut  descendre  par  des 
marches  placées  de  chaque  côté  de  l’autel,  qu’elle  s’étend  sous  la  nef,  elle 
devient  la  crypte,  destinée  à rappeler  les  premiers  temps  de  l’Église,  où  les 
cathéchumènes  vivaient  dans  le  silence  des  catacombes. 

L’autel  était  dominé  par  le  ciborium,  sorte  de  dais,  luxueusement 
décoré,  fait  de  chapiteaux  et  d’entablements  de  marbre,  supportés  par  quatre 
colonnes;  le  marbre  était  souvent  incrusté  de  métaux  précieux  et  de  pierre- 
ries. En  avant  du  sanctuaire,  le  chœur  était  formé  d’un  espace  carré,  ceint 
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d’uiie  clôture  (le  marbre,  donlla  mosaïf[ue  et  la  sculpture  faisaient  la  richesse; 
les  clercs  occujiaieut  les  bancs  de  marbre  (jui  l’eutouraieut.  Sur  les  faces 
lal(îrales  de  la  cbdure,  les  ambous,  de  marbi'e  ou  de  |)ierre,  offraient  leiii’ 
pu|)ilr(‘  aux  livres  des  l'ipîtres  et  des  (îvaugiles;  ou  y accédait  |>ar  plusieurs 
degrés;  taudis  (pie  la  chaire,  placée  de  l’autn;  coté,  était  plus  élevée  et  s'ou- 
vrail  sur  deux  escaliers.  Telles  étaient  les  disjiositious  iulérieui’es  des  basi- 
li(pies  cbrétieiiues.  L’étude  de  l’extérieur  ne  présente  jias  moins  d’intérêt. 

A répo(|ue  primitive,  ou  se  servit  de  biicpies  semblables  à celles  des 
Homaiiis,  et  la  simjilicité  fut  la  règle,  taudis  ipi’à  l’intérieur  ou  multipliait 


Fi".  ‘21.  — FVÇADK  DK  LA  IIASIUQIK  DK  S A 1 N T- 1.  A l ItK  M 


déjà  les  efforts  décoratifs.  Ce  u’est  cpie  jilus  tard,  à mesure  (pie  le  culte  se 
ré]iaudait  et  (jiie  riulluence  religimise  se  mauibîstait  |»ar  les  dons  (pie  la  foi 
provoipiait,  (pie  les  fa^'ades  s’eiiriebireiit  de  mo'^aïcpies  dorées,  de  marbres 
précieux,  et  de  sculptures. 

Au  sommet  de  la  fayade  un  froutou  peu  incliné,  suivaiil  la  forme  du 
comble  ; au-dessous,  pour  (“clairer  la  nef,  cpiebpies  fenêtres  percées  dans 
une  surface  lisse.  A la  partie  inférieure,  établie  dans  le  même  plan  vertical, 
trois  portes,  et  jiarfois  un  toit  saillant,  |)orté  par  d(‘s  colonnes,  et  coustitiiaul 
le  jiorclie,  où  les  lidides  attendaient  à l’abri  b'  commeucemeiit  des  oflices. 
.‘sous  le  |ioicbe,  deux  fontaines  pour  les  purifications  étaiiml  placi'-i'S  d(‘ 
clnupie  c()lé  de  la  porte  principale  : ('Iles  sont  devi'iiues  par  la  suite  les 
bénitiers,  (piaiid  ou  les  eut  introduites  à l’iulérii'ur  des  églisi's;  devant  le 
porcJie,  se  trouvait  un  emplacement  carré,  (pi’oii  appelait  alriiiiii  *.  L’atrium 

* Hsl-il  iKM  cssiiirc  (1(>  laiii-  rcinaiinicr  cnmlni'n  ci'  mol  alriam  irl  imt>  ilis|)Ovjlioii  ililli  roiilo 

(li‘  l'iilrium  (l('s  iiiaiMiiiN  roiiiaiiU‘!>7 
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était  lié  au  porclie,  cl  les  portiques  dont  il  était  ceint  rcccvaieut  le  même 
décor  (|ue  le  porche  : les  IVises  cl  les  détails  (rarcliilcclurc  avaient  peut- 
être  moins  de  richesse,  mais  il  n’y  avait  aucune  diderence  dans  les  entre- 
colonnemenls  et  le  système  d’architrave.  La  porte  s’ouvrait  nécessairement 
dans  l’axe  de  la  hasili(juc.  Les  faces  latérales  et  postérieures  des  hasili(|ues 
latines  présentaient  peu  d’in- 
térêt : sous  le  toit,  des  fenêtres 
ordinairement  cintrées,  dont  les 
cintres  sont  exécutés  avec  des 
claveaux  en  j)ierres  détaillé,  des 
moellons  et  des  hri(pies  alter- 
nées, ou  des  hri([ues  seules  sans 
mélaugc  d’autres  matériaux. 

Les  fcïiêtres,  dans  le  Midi, 
étaient  garnies  de  lahlettcs  de 
marbre  percées  de  trous  ronds 
ou  en  losange  assez  multiples 
j)our  sembler  un  treillis  ajouré. 

C’est  là  une  formule  qu’ou  re- 
trouve en  Orient,  à toutes  les 
épo(jues.  Les  absides  des  églises 
primitives  n’avaient  pas  de 
fenêtres;  leur  faîte  j)ortait  sou- 
vent une  corniche  de  marhriî, 
sur  des  modillons  imités  (h; 
l’auti(jue.  Qua'ut  aux  grands 
combles  des  hasili(pies  latines, 

« ils  sont  toujours  composés, 
disent  les  inslruclionsdu  comité 
historique  des  arts  cl  moiiu- 
meuls,  de  fermes  eu  char|)cute 
ou  assemblage  triangulaire  dont  les  éléments  sont  : nn  entrait  ou  j)ièce 
horizontale,  deux  arbalétriers  donnant  l’inclinaison  au  toit,  une  pièce 
verticale  nommée  poinçon,  divisant  en  deux  ])arties  égales  le  ti’iangie  ou 
ferme,  cl  destinée  à soutenir  l’entrait  par  le  milieu.  L(;s  fermes  soûl  réunies 
entre  elles  par  le  faîtage  cl  les  fermes  (|ui  doivent  supporter  les  chevrons.  » 
Une  disposition  bien  particulière  aux  basiliques  latines  est  celle  des 
baptistères.  Le  baptistère  était  un  petit  édillce  consli’uil  devant  la  basili(pie. 
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tanlôt  en  dehors  de  ralriiim,  tanlôt  dans  son  enceinte.  Sa  forme  variait  : 
carrée,  circulaire,  hexagone,  octogone,  en  forme  de  croix  grecque.  Comme  il 
était  destiné  à la  cérémonie  du  haplérne  qui  se  donnait  encore  par  immer- 
sion, il  comportait  en  son  milieu  un  bassin  profond  où  se  plaçait  le  catéchu- 
mène (pie  l’évêque  allait  baptiser.  Ce  n’est  que  plus  tard  (pie  les  baptistères 
rentrant  dans  l’intérieur  de  l’église,  (‘(‘dèrent  la  place  aux  fonts  baptismaux, 
de  moindre  envergure,  la  cérémonie  se  composant  non  plus  d’un  acte  d’im- 
mersiofi,  mais  de  gestes  traduisant  les  symboles. 

La  décoration  des  baptistères  était  fort  riche,  dans  les  grandes  villes  ; 
le  marbre,  le  |)oi'pbyre,  le  bronze  y était  utilisés  sous  forme  de  colonnes, 
de  pavés,  de  portes,  ainsi  que  la  peinture  et  la  mosaï(pie. 


— CLOTLIIES  DE  FENÊTRES 


Fig.  51.  — LA  VIEKGK,  LE  CUIIIST  ET  SAINT  J E AN-li  APTISTE 
{Sculptures  byzantines.) 
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LE  STYLE  BYZANTIN 

I.  Nécessité  d’en  étudier  le  système.  — Plan  et  construction 
des  églises  d’Orient. 

Nous  ne  pouvons  passer  du  style  latin  au  style  romain,  sans  nous 
arrêter  un  peu  au  style  byzantin,  qui,  jtour  être  né  en  Orient,  n’en  a pas 
moins  marqué  son  influence  dans  l’architecture  chrétienne  de  l’Italie, 
de  l’Allemagne  et  de  la  France.  Il  y a là  un  système  de  constniction  très 
différent  de  celui  employé  par  les  artistes  latins,  et  dont  il  est  indispensable 
d’étudier  le  caractère. 

Tandis  que  l’Occident  avait  adopté  le  plan  allongé  pour  la  construction  de 
ses  édifices  religieux,  l’Orientau  contraire  avait  adopté  la  forme  cai’rée,  cii’cu- 
laireou  polygonale  : on  en  trouve  la  preuve  dans  plusieurs  textes  d’Eusèhe  : 
le  temj)le  était  alors  surmonté  d’une  voûte  en  coupole,  remplaçant  la  toiture 
en  charpente  des  édifices  latins. 


GOMMK.NT  IHSCKIINEII  lÆS  STYLES. 


r>2 

Or,  ces  élémenls  ardiilecloni(jiies  d’origine  orientale,  .Inslinien  en 
lit  Faire  ra|)[ilication  par  Isidore  de  Milel  et  Anlliéinins  de  Tralles,  pour 
la  construction  de  Sainte-Sophie  de  (’.onstanlinoj)le  : et  c’est  le  plan  de 
cette  église  (jiii  servit  de  hase  an  style  byzantin,  avec  des  modilications 
de  dimensions  et  de  détails  nécessitées  pai'  les  lessonrces  [)liis  on  moins 
riches  des  antres  villes. 

A.  1..V  .NKF,  l.’.VIISIDE,  LKS  COLCOLES,  LES  l•|iOCÊI»ÉS  DE  CO.VSTKLCTIO.V 

Le  plan  se  composait  généralement  d’nne  nef  j)rincipale  en  forme  de 
croix  grec(pie,  c’est-à-dire  à (piatre  hranches  égales,  chacune  des  j)arties  étant 
sé[)arée  par  des  colonnes  : dans  les  angles  de  la  croix,  (|uatre  salles  irrégu- 
lières, limitées  par  des  j)iliers  (jiii  suj)portaient  les  coupoles,  et,  près 
des  j)iliers,  des  escaliers  donnant  accès  à la  galerie  dn  |)remier  étage, 
réservée  anx  femmes.  L’ahside,  large,  occupait  le  fond  de  la  nef  principale  : 
c’était  le  sanctuaire;  l’édilice  était  entouré  de  porti(|ues  et  de  cours  sacrés. 

Lej)i’océdé  de  construction  était  particulier:  les  hri(jues  étaient  placées  en 
lignes  horizontales  et  verticales,  encadrant  ainsi  de  terre  cuite  les  pierres  et 
moellons  apj)areillés.  Parfois  on  employait  des  tuiles  rondes  ou  légèrement 
courbées  à angle  en  forme  de  ijamma  on  alfectant  d’autres  ligures  : des  hiâ- 
(pies  entraient  alors  dans  le  système  décoratif. 

Dans  les  façades,  le  sommet  dn  toit  dessinait  nue  ligne  horizontale  : 
une  coupole  dominait;  si  le  temple  était  de  grande  dimension,  d’antres 
coupoles,  pins  basses,  occnj)aicnt  les  angles,  et  couvraient  le  porche  et  les 
nefs  latérales.  Les  grandes  coupoles  étaient  jærcées  de  nombreuses  ouver- 
tures cintrées  destinées  à donner  dn  jour,  et  elles  rej)osaienl  générale- 
ment sur  un  tambour  cylindri(pie. 

Onand  des  lames  de  plomb  ne  couvraient  pas  les  coupoles,  on  se  servait  de 
tuiles  plates,  suivant  la  méthode  romaine,  liées  par  des  imhrices.  A l’extérieur 
la  galerie  intérieure  du  premier  étage  était  indiquée  par  une  suite  de  petites 
fenéti-es  ou  d’arcades,  aux  arcs  cintrés  faits  de  hritpics  seules  ou  de  hri(jues 
alternées  avec  des  moellons  ; disposition  (jui  sera  empruntée  pins  tard  par 
l’architecture  romane  et  même  l’architectui-e  ogivale. 

H.  LES  DOUTES,  LES  NICHES,  LES  FENÊTHES,  LES  MOILIIIES 

Les  portes,  surmontées  d’nn  arc  en  plein  cintre  ipii  formait  décharge 
an-dessus  dn  linteau,  avaient  généralement  nn  chambranle  constitué  jiar 
ti'ois  morceaux  de  pierre  ou  de  marine.  Leurs  moulures,  tivs  dinérentes  des 
moulures  latines,  jnésentaient  des  saillies  arrondies  séparées  par  des  lignes 
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Fig.  ,V2.  — ÉCUSK  DE  .S.VM.VIil 

géminées,  et  [)oiTeiil  sur  des  colomieUcs  placées  au.\  angles  saillanls  de  la 
cüiislruclion  j)ülygunale. 

II.  L’intérieur 

A.  POUCIIES  ET  PENDENTIFS 

L’inléricnr  n’esl  pas  moins  caractérisli({ue  : le  porche  ou  narlliex  (jiii, 
très  élroit,  s’étend  sur  tonte  la  longueur  de  l’édifice,  est  percé  de  portes  (pii 
correspondent  aux  portes  de  la  façade  ; il  est  toujours  voûté  à l’intérieur  sans 
(jne  le  bois  y apparaisse,  et  décoré  de  [leintures  ou  de  mosaï(|ues.  Les  cintres 
(pii  sm  inontent  les  porches  s’accentuent  parfois  en  fer  à cheval. 

Une  disposition  architecturale,  (pii  est  bien  d’inventioiihyzantine,  a reçu  le 
nom  de pcndeiiiif  : c’est  une  sorte  d’encorhellement  formé  par  les  construc- 


profondément  refouillées  : on  en  retrouve  le  princijie  dans  les  moulures 
d’encadrements  de  rarchitccture  romane.  Dans  la  façade  postérieure,  au 
sommet  horizontal,  et  présentant  une  ou  trois  absides  en  pans  coujiés  ou  en 
tours  rondes,  plusieurs  étages  de  niches  étaient  creusés,  (pii  deviendront  les 
fenêtres  de  l’architecture  romane.  On  retrouve  autour  de  ces  niches  le 
principe  de  constructions  des  compartiments  de  hri([nes  ; parfois  elles  sont 
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lions  (|iii  snppoiTonl  les  coiij)olcs,  cl  dont  le  Init  est  d’éviler  les  angles  droits 
dn  plan  carré  de  clnnpic  Iravéc,  pour  le  relier  à la  hase  circulaire  de  la  cou- 
pole. Ces  pendenlils  peuvent  alïccler  diirérenls  aspects  : ils  étaient  unis, 

formant  un  plan  gauche  à doulde 
courbure;  cm/aj,  comme  le  sommet 
d’une  niche,  avec  celte  diirércnce 
(juc  la  courbe  était  une  portion  du 
cône;  niulliples,  formés  par  un 
grand  nombre  de  petites  voûtes 
en  encorbellement  les  unes  au- 
dessous  des  autres  : c’est  là  un 
système  de  décoration  arabe,  au- 
(juel  rarcbilccturc  lomane  a fait 
parfois  des  emprunts. 

Les  pendentifs  byzanlinsainsi 
(juc  les  piliers  auxipiels  ils  abou- 
tissent étaient  décorés  de  mosaï- 
()ucs  ou  de  peintures,  tandis  que 
les  murs  latéraux  de  rédilicc, 

Fig..')"). — INTKIUKL'U  DE  SAINT-VITAL,  A KAVENNE  . . . , 

ainsi  que  les  parties  basses  des 
pieds-droits  isolés  recevaient  un  revêtement  de  marbre  ou  une  peinture 


imitant  le  marbre. 


B.  U .SCLLPTUnE  OnXEMENTALE 

Quant  à la  sculjiture  d’ornement  des  Byzantins,  ainsi  (ju’on  le  voit  sur 
les  cbajiileaux  cubiijucs  des  basiliques,  elle  est  jiesanle  et  large,  faite  de 
perles,  de  galons  contournés  cl  décorés  de  pierreries.  « Si  le  sculpteur  a repré*- 
senlé  des  rinceaux  ou  des  feuillages  isolés,  a écrit  un  archéologue  d’au- 
trefois, les  exlrémilés  sont  aiguës,  les  arêtes  vives,  les  feuilles  profondément 
exprimées  i>ar  des  angles  rentrants,  les  côtes  et  les  branches  découpées  en 
chapelets  de  perles.  » 

III.  Le  processus  de  l’influence  byzantine  sur  l’architecture 
romane.  Considérations  générales.  Les  premiers  architecteurs. 

On  comprendra  que  nous  ne  puissions  insister  davantage  sur  les  carac- 
tères des  édiliccs  byzantins.  Ce  (|ue  nous  en  avons  dit  suffira  néanmoins  à 
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liien  faire  comprendre  rpielle  fui  rinfluence  du  style  l)yzanlin  en  Occident,  et 
(pielle  part  lui  revient  dans  les  inventions  de  rarchiteclnre  romane.  Deux 
causes  avaient  d'ailleurs  ju'éj)aré  les  Occidentaux  à recevoir  une  inspiration 
byzantine  : les  pèlerinages  que  les  chrétiens,  bien  avant  Charlemagne,  fai- 
saient aux  lieux  saints  et  les  relations  commerciales  avec  l’Orient.  Les  pèle- 
rins revenaient  enthousiasmés  des  splendeurs  des  peuples  de  l’Orient,  et  le 
commerce  avait  trouvé  prolit  à entretenir  cet  enthousiasme.  Dès  l’époque 


Fig.  r>l.  — FAÇADE  OCCIDENTALE  DE  L’ÉGLISE  S A I N T-.M  A UC,  A VENISE 

mérovingienne,  des  moines  grecs  s’étaient  établis  en  France,  ainsi  que  des 
colonies  syriennes,  dont  les  traces  sont  précises  dans  les  départements  formés 
de  la  province  d’Aquitaine. 

« Ku  France,  a écrit  un  savant  architecte,  M.  Corroyer,  l’art  byzantin  a 
laissé  moins  longtemps  qu’en  Italie  ses  traces  originelles;  mais  son  influence 
est  visible  dans  les  deux  pays  et  les  grandes  églises  de  Venise  et  de  Dérigueux, 
à peu  près  contemporaines,  attestent  toutes  les  deux  leur  (iliation  orientale. 
Seulement  la  même  idée  s’est  traduite  dilféremment  dans  les  deux  ]>ays;  eu 
Italie,  Saint-Marc  est  la  co[)ie  d’une  œuvre  byzantine*,  construite  selon  les 

* I.’égtisi;  (les  S:iints-Aj)olres,  eonslniile  p.nr  .liistinieii  à ('.onsl;mlino(ilc. 
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méthodes  romaines;  il  est  resté  une  importation,  une  œuvre  unique  ou  à 
peu  près,  qui  n’a  que  fort  peu  de  rayonnement  autour  d’elle. 

« Tandis  qu’en  France,  Saint-Front  reproduit  bien  les  dispositions  de 
son  modèle  oriental,  mais  sa  construction  est  toute  différente  et  manifeste 
une  plus  grande  science  dans  l’art  de  hàtii’.  » 

Il  n’est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici  (pielques-uns  des 
premiers  arcfütecleun,  dont  le  nom  soit  parvenu  juscpi’à  nous.  Ainsi  saint 
Brice,  qui,  en  547,  dédie  le  premier  oratoire  chrétien  des  Gaules,  à Tours, 
à saint  Martin.  Son  œuvre  fut  détruite  et  réédifiée  avec  des  agrandisse- 
ments par  saint  Berpet.  Saint  Lidoire,  en  même  temps,  jetait  les  hases  de 
l’église  métropolitaine  de  Tours,  cpii,  détruite  en  575,  fut  reconstniite  j)ar 
Grégoire  de  Tours,  successeur  d’Kuphronius,  (|ui  lui-même  avait  donné  les 
plans  de  la  hasilicjue  de  Saint-Symphorien,  à .\utun.  Vers  550,  saint  Agricol 
donna  les  dessins  de  la  cathédrale  de  ChAlons;  saint  Séverin,  en  5'25,  avait 
érigé  une  chapelle  à l’endroit  où  se  trouve  aujourd’hui  l’église  placée  sous  son 
invocation,  à Paris.  En  588,  l’évêtjue  de  A’oyon,  Eligius,  saint  Eloi,  j)rofitant 
de  la  faveur  dont  il  jouissait  auprès  de  Dagobert,  donna  les  plans  d’un  grand 
nombre  d’édifices,  églises,  monastères,  et  trouva  le  temps  d’en  surveiller  l’exé- 
cution. On  en  pourrait  citer  encore  beaucoup,  dont  les  chronitpies  ont  gardé 
le  souvenir,  tels  (jue  Robert,  architecte  de  Charlemagne,  (jui  au  ix®  siècle 
dirigea  la  construction  de  l’ahhaye  de  la  Grasse,  dans  l’Aude,  et  Geindez, 
(pii,  au  X®  siècle,  construisit  la  cathédrale  de  Tréguier  (Côtes-du-Nord). 


Fi".  r)5. 
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C II  V IM  THE  IV 

LE  STYLE  ROMAN 

I.  Considérations  générales. 

A.  I.A  DUIIKE  DE  I..V  CIVII.IS.VTION  ROMANE 

Certains  aulcnrs  veulent  étendre  la  domination  du  style  roman  à une 
période  de  (juatre  siècles,  qui  comprendrait  : une  périod(i  romane  primor- 
diale ou  latine,  de  800  à 1000;  une  période  romane  secondaire  de  1000  à 
1150,  et  une  période  i-omane  tertiaire,  période  de  transition  roinano- 
ogivale,  de  1150  à L220  environ. 

11  nous  semble  plus  rationnel,  étant  donné  ce  que  nous  venons  de  dire 
des  iniluences  combinées  de  l’art  roman  et  de  l’art  byzantin,  de  ne  dési- 
gner comme  époque  romane  que  celle  qui  embrasse  le  xC  siècle  et  la  pre- 
mière moitié  du  xii®. 

l{.  SIGNIFICATION  DU  MOT  ROMAN 

D’ailleurs,  cette  appellation  d'art  roman,  d’architecture  romane, 
tout  heureuse  et  légitime  qu’elle  soit,  est  une  appellation  de  convention, 
(pii  ne  date  que  de  1825.  M.  de  Gerville  l’avait  jiroposée  aux  antiquaires  de 
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Normandie  pour  désigner  rarcliitecture  j)OSlérieure  à la  dominalion 
romaine  et  antérieure  au  xii®  siècle,  el  M.  de  Gaumont,  avec  l’aulorilé  de 
son  haut  savoir,  l’avait  fait  j)révaloir  en  1825. 

« (iomme  le  terme  de  roman  était  appli(jué  à nos  anciens  idiomes,  a écrit 
M.  Kdouard  Corroyer;  comme  l’emploi  d’éléments  romains  était,  de  l’aveu 
général,  aussi  sensible  dans  l’architecture  fpi’il  s’agissait  de  (pialitier,  «pie  la 
présence  des  radicaux  latins  dans  les  langues  dites  romanes;  comme  enfin 
on  j)ouvait  dii’e  (|ue  l’iine  était  de  l’architecture  romaine  abâtardie,  de  même 


(pie  les  autres  étaient  du  latin  dégénéré,  M.  de  Gerville  conclut  à ce  (]u’il  y 
eût  une  arebitecture  romane  au  même  titre  (pi’il  y avait  des  langues 
romanes.  » 


II.  Caractères  et  procédés  de  construction. 

.1.  l.’AlUaiITKCTL'UK  HOM.V.M:  >’ksT  pas  1,’kXPUESSIO.N  de  L’AlUaiITECTrUE  ItOMAI>E  DÉGÉNÉUEE 

Cependant,  l’arcbiteeture  romane  est  autre  chose  (pi’uue  émanation  de 
l’arcbitectui'e  romaine  dégénérée  ; certes,  elle  n’est  pas  inventée  de  toutes 
|)ièces;  elle  n’a  pas  été  ciwe  eu  un  jour,  parce  <pie  les  arts  ipiels  (pi’ils 
soient  ne  se  créent  pas  eu  un  jour,  et  sont  toujours  une  dérivation,  une 
marche  de  l’évolution  des  sociétés  civilisées;  mais  elle  porte  en  elle  un 
caractère  sjiécial,  dans  le  |»rocédé  même  de  la  construction  : ce  caractère, 
c’est  la  voûte. 
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Certes,  les  Uomains  connaissaient  la  voûte,  et  avant  eux  les  Étrusques 
en  avaient  fait  usage  : ils  en  connaissaient  même  trois  : la  voûte  en  berceau, 
la  voûte  d’arête  et  la  coupole,  mais  les  Latins  avaient  abandonné  la  voûte 
pour  les  charpentes  apparentes  du  plafond;  et  l’arcbitecture  romane  a pour 
principal  caractère  d’être  revenue  à la  voûte  (jue  les  basiliques  chrétiennes 
avaient  ignorée. 

« L’architecture  romane,  a éciât  Quieberat,  n’est  qu’une  manière 
d’être  particulière  de  la  con- 
struction, et  son  caractère  ne 
peut  tenir  (ju’aux  disposi- 
tions fondamentales  des  édi- 
liccs,  et  aux  lois  d’après  les- 
([uellcs  les  pleins  et  les  vides 
s’y  montrent  combinés.  » Lt 
autre  part  : « Pour  le  besoin 
de  la  voûte,  les  architectes  ro- 
mans sacrillèrent  toutes  les 
pro[)ortions  classiques,  épais- 
sissant les  murailles,  resser- 
rant les  écartements,  rédui- 
sant les  baies  : en  un  mot, 
faisant  envahir  de  toutes  les 
façons  le  vide  par  le  plein.  » 

Nous  verrons  que  l’art  des 
architectes  romans,  pendant  la 
période  de  son  évolution,  ne 
fut  pas  stationnaire,  et  (ju’oii 
ne  tarda  pas  à remédier  aux 
inconvénients  et  aux  lourdeurs 
de  la  construction,  en  perçant  les  massifs  ou  pieds-droits,  et  en  donnant  à la 
voûte  un  nouvel  appareil  de  construction. 

n.  niPOUTAXCE  DE  l’oIINEMEXTATIOX  POUR  DÉTERMINER  LE  CARACTÈRE  DE  l’ ARCHITECTURE  ROMANE 

Ce  qu’il  était  imporlant  d’établir  dès  le  début  de  ce  chapitre,  c’est  que 
le  caractère  du  style  roman  en  architecture  nous  est  révélé  plus  sûrement 
par  le  procédé  de  construction  que  jiar  les  dispositions  de  l’ornementation, 
d’autant  (|ue  cette  ornementation  fut  très  variable  suivant  les  contrées  où  on 


Servant  (l'uncadrcmcnt  à l’armoire  des  reli<]ues 
de  l'Abhaye  de  Veinlùine,  prés  Chartres. 
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la  j)ro(liiisail  el  les  matériaux  (|ui  y ctaicnl  employés.  Ainsi,  dans  le  Midi, 
riiiduence  byzantine  persista  j)lns  longtemps  : la  lormnle  fui  pins  lente  à 
s’imposer.  Dans  le  Nord  el  l’Onesl,  an  conlraire,  rinlluence  byzantine  étanl 
moins  tenace,  les  lignes  se  manifeslèrenl  pins  originales,  en  dépit  de  leur 
lourdeur,  et  rornementation  eut  souvent  un  eaebel  prcs(jue  barbare. 

Ce  (pi’il  y a de  certain,  c’est  ({u’nne  fois  le  [)rincipe  de  l’arcbilcclnre 
romane  inventé,  des  arcbitccles  autour  brodèrent  des  variations;  il  y eut  des 
centres  oii  ces  variations  furent  appliijuécs,  puis  réj)anducs,  poiii'  amener 
d’autres  modilications  : ce  n’était  j>as  encore  la  j)ersonnalilé  créatrice,  le  nom 


Fi{{.  OO.  — ALTKllNANCK  DANS  I.KS  SL' Dl-OIl  TS  DK  L ' A UCU  I T KCT  L U E IIOMANE 


altacbé  à des  systèmes  nettement  déterminés,  mais  une  sorte  d’ambiance 
d’insiiiration,  produite  par  une  collectivité,  el  constituant,  au  regard  de  la 
postérité,  le  véritable  elforl  d’un  style  en  train  d’évoluei-. 

(].  I,.V  VOl'TK  — I.KS  NKFS  LATKIIAI.KS  .SE  CO.NTI.XUEXT  UEIIIIIKIIE  I.E  CHOaîll 

Nous  avons  indiipié  la  voûte  comme  le  caractère  principal  de  l’arcbilec- 
Inre  lomane;  il  y en  a (piebpies  antres,  secondaires,  auxipiels,  cependant, 
on  ne  saurait  trop  prêter  d attention;  ainsi  le  pi'olongemenl  des  nefs  latérales 
autour  de  1 abside*.  Dans  les  basili(pies  latines,  nous  l’avons  fait  remanpier, 

• (lu  N;iil  (|ii(‘llc  pjii'lie  s|KTi:ilc  de  la  ItasiliqiiL  n>  mol (ir-siÿ.'ni‘ ; |i(iurtaiit  il  osl  à ri'inai'iiucrqiic,  par  son 
ori^iiif,  il  ilovrait  avoir  im  sens  hoaiiroup  plus  larj-c,  imisqiril  vient  iln  }:rec  ipii  si^-iiilie  voi'ile. 
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les  nefs  collatérales,  séparées  de  la  nef  j)riiu*ipale  par  des  colonnes  on  des 
piliers,  et  parfois  par  une  douMe  rangée  de  piliers,  s’arrêtaient  brns(|uemenl 
an  point  où  commençait  l’abside  : lors([ii’il  y avait  des  absides  secondaires, 
ces  absides  étaient  réservées,  l’niie  pour  le  trésor  et  les  reli(jues,  l’antre 
pour  la  sacristie.  Les  arcbitectes  romans,  par  une  disposition  très  beureuse, 
liront  tourner  ces  nefs  derrière  le  cbœur,  et  y ajoutèrent  même  des  cha- 
pelles, dont  la  ceinture  se  prolongea,  au  \if  siècle,  au  delà  des  transepts, 
jus([u’à  l’extrémité  opposée  des  nefs.  On  sait  (ju’on  désigne  sous  le  nom  de 
transept  la  construction  transversale  à la  nef  principale  et  aux  nefs  secon- 


daires, et  [)lacée  aux  deux  cotés  de  leur  extrémité  voisine  du  chœur  : celte 
construction  fut  de  [)lus  en  j)lus  accentuée  par  la  suite,  afin  de  mieux  faire 
alfecler  au  plan  topographi({ue  de  l’édilice  la  forme  consacrée  d’une  croix. 


D.  LE  PORCHE 

Le  porche  prête  également  à des  observations  assez  typiques  dans  les  édi- 
lices  romans.  C’était  une  portion  extérieure  destinée,  dans  le  principe,  à 
mettre  à l’abri  des  intempéries  les  catéchumènes  et  les  pénitents,  qui 
n’étaient  pas  admis  dans  l’assemblée  des  fidèles.  Les  rites  se  modilièrenl; 
le  [)orclie  resta,  à l’état  de  curiosité  arcbilecloni(jue,  sans  destination  litur- 
gique. On  appliqua  même  ce  nom  à certaines  constructions,  intérieures  ou 
extérieures,  qu’il  n’est  pas  inutile  de  définir  ici. 
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C’élail,  par  exemple,  à l’intérieur,  le  porche  en  forme  de  coupole,  qui  fut 
placé  à l’entrée  de  plusieurs  églises  romanes,  eu  imitation  de  l’église  du 
Saint-Sépulcre  de  Jérusalem. 

Le  porche  occidental  formé  par  la  hase  d’un  clocher  placé  sur  le 
milieu  du  portail. 

Le  porche  ([ui  résultait  de  l’étranglement  produit  dans  le  plan  du 

portail  par  deux  clochers 
latéraux. 

Le  porche  produit  i)ar 
le  retrait  des  portes  en 
arrière  de  la  masse  du 
portail. 

C’élait,  à l’extérieur  : 
Le  poi’chc  périslyle,  imité 
du  périslyle  anlii|ue  dans 
sa  masse,  sa  disposition 
et  sa  décoration. 

Le  porche  Irihnnal, 
supporté  par  deux  colon- 
nes, au  pied  dcs([uellcs 
généralement  se  trouvent 
figurés  des  lions.  An  moyen 
âge,  en  clfel,  la  justice 
était  souvent  rendue  à la 
porte  des  églises;  on  y 
contractait  également  cer- 
tains actes  authentiques; 

Fi};,  lô.  — PKTIT  POIICUK  MKIUDIOXAL  , ' . 

ÜE  LA  CATUÉDIIALE  DE  DÜLIICES  UIIC  vicillC  CXprCSSioil,  IH- 

Icr  leones,  ou  à la  porte 
(lu  moutler,  explique  et  justifie  l’explication  que  nous  donnons  de  ce  porche 
et  de  sa  disposition. 

Le  [lorche  militaire,  en  avant  dn  portail,  et  couronné  de  mâchicoulis  et 
de  créneaux,  pour  en  défendre  l’entrée. 

Le  porche  fait  d’une  simple  saillie  de  l’étage  supérieur,  supportée  par 
des  mâchicoulis. 

Le  porche  de  décoration,  ajouté  devant  le  portail  principal,  et  parfois 
devant  qneh|n’nne  des  portes  latérales,  orné  et  saillant,  qui  indique  qu’on 
s’éloigne  de  plus  en  plus  de  la  simplicité  primitive.  Le  porche  auvent. 
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coiislmclion  légère,  d’un  caractère  presque  provisoire,  et  qui  u’a  qu’uue 
(lesliiiatiou  d’abri  contre  le  vent  et  la  pluie. 


E.  DÉCOItATION  DES  COLO.VNES,  HASES  ET  CIIAI'ITEAIIX 


Pour  ce  (|ui  est  des  caractères  propres  à la  décoration  romane,  nous  ne 
pouvons  (pie  renvoyer  le  lecteur  à notre  précédent  volume*,  où  nous  les  avons 
longuement  analysés.  Cependant,  les  colonnes  romanes  olTrent  une  telle 


vai-iété  (pi’il  nous  laut  énumérer  ici  les  types  les  plus  rréqnents  que  les 
archéologues  sont  appelés  à rencontrer. 

ha  colonne  jient  être  simple  on  composée. 

Elle  peut  être  ronde,  munie  d’une  arête  mousse,  ou  d’une  arête  aiguë; 
ellipticpie;  carrée  (on  l’appelle  alors  pied-droil);  rectangulaiiM!  et  engagée 
dans  la  muraille  : c’est  le  pilastre  ; ou  prismati(pie.  Sa  hase  peut  être 
pos('e  immédiatement  sur  le  sol,  ou  porter  sur  un  socle  et  être  garnie 
d’une  plinthe.  Cette  l)ase  est  souvent  décorée  de  figures  humaines  ou  de 
figures  d’animaux,  surtout  des  lions,  ou  encore  d’autres  ornements.  Par- 
fois encore,  elle  est  garnie  aux  quatre  angles  d’appendices  en  forme  de 
pattes  ou  de  feuilles. 

La  forme  de  la  colonne  [)résente  un  fût  fus(dé,  renllé,  en  halustre, 

* Études  pratiques  sur  les  formes  et  décors  propres  à déterminer  les  caractères  des  Styles 
dans  les  Objets  d'Art  et  la  Curiosité. 
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cylindriciuc  ou  conique.  Ce  fût  apjtaraît  sous  j)lusieurs  (lisj)ositions  : 
siinj)le,  croisé,  entrelacé,  l)iisé,  noué  ou  annelé  à divers  j)oinls  de  sa 
hauteur. 

Sa  surface  elle-même  n’est  pas  toujours  lisse  : elle  peut  être  cannelée 
avec  ou  sans  rudentures,  verticalement,  liDrizontalement  ou  en  spirale, 
losangée,  striée,  gaufiée,  chevronnée,  contre-chevronnée,  tordue,  imhritpiée 
et  contre-imhricpiée,  nattée,  godronnée,  frellée,  chargée  d’enroulements, 
d’entrelacs,  d’animaux  onde  personnages  rampant  autour  du  fût,  ou  d’une 


Fifç.  7!t  il  SI.  — DÉTAILS  DK  l'ÉGLISK  de  SEMin  EN  BKIONNAIS 


ligure  humaine  engagée.  Oueh|uefois  même,  la  ligure  humaine  remjilace 
le  fût.  La  mesur<‘  du  fût  n’est  pas  toujours  conforme  au  canon  de  la  colonne 
corinthienne,  dont  elle  se  rajijiroche  le  jilus.  11  est  à remaiipier  ipie 
chacpie  province  avait  ses  canons  à elle,  ce  ipii  est  pivcit'ux  jiour  détermi- 
ner certains  caractères  locaux.  Ainsi,  le  pied-droit  et  le  jiilastre  cannelés 
avec  rudentures  ap|uirtiennent  en  propre  aux  édilices  romans  de  la  Vienne 
et  du  territoire  d’Autun. 

Le  cha|iiteau  roman  se  compose  ordinairement  d’une  corheille  ou  d’un 
tailloir,  certainement  inspiré  des  chapiteaux  corinthiens,  bien  ipie  s’en  dis- 
tinguant par  le  décor  dont  il  est  revêtu.  Lt  la  forme  aussi  hien  que  le  décor, 
tout  en  conservant  une  certaine  exjiression  <jui  aide  à les  reconnaître,  varient 
à l’inlini.  11  y a des  corhcilles  cylindri(|ue,  ciihiipie,  coniipie,  pyramidale 
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(tronquée  et  renversée)  nrcéolée,  campannlée  (forme  tic  cloche),  infnntli- 
hnliforrnc,  godronnée,  scaphoïde. 

Ces  chapiteaux  étaient  tantôt  jtcints,  tantôt  sculptés;  parfois,  après  avoir 
été  sculj)tés,  ils  étaient,  sons  [trétexte  d’emhellissement,  garnis  de  plâtre,  pour 
êtres  peints;  c’est  surtout  à la  fin  du  xn®  siècle  qn’on  procéda  à ce  genre 
étrange  d’amélioration.  En  sculpture,  l’ornement  était  emprunté  à la  figure 
humaine,  an  règne  animal  on  végétal,  voire  aux  objets  domestiques,  à la 
parure,  à la  broderie,  à la  passementerie,  etc.  Quand  il  s’agit  de  figures 


Fig.  8‘2  à 85.  — cu.vpite.vux  de  s.vixt-étie.nne,  a auxeiuie 


humaines,  on  ne  se  contente  pas  d’un  masque,  comme  dans  l’art  antique, 
on  fait  la  figure  entière;  on  y raconte  même  des  épisodes  d’histoire 
religieuse  à j)lusieurs  personnages,  que  souvent  commentent  des  inscrip- 
tions. D’autres  fois,  les  personnages  n’ont  qu’une  signification  de  symbole; 
d’autres  fois  encore,  ils  n’ont,  par  leurs  dispositions  capricieuses,  qu’une 
portée  purement  décorative. 

« Dans  les  églises  romanes,  dit  un  historien,  les  personnages  ou  les  groupes 
sont  souvent  destinés,  surtout  à l’extérieur,  à montrer  les  vices  et  les  crimes 
dans  toute  les  difformités  de  leur  physionomie  et  de  leurs  actes,  ou  bien  déjà 
soumis  aux  châtiments  que  leur  infligeait  la  théorie  bizarre  et  raffinée  du 
moyeu  âge.  Lors  même  que  ces  figures  offensent  la  pudeur,  on  y reconnaît, 
sinon  toujours  une  intention  sérieuse  et  moiale,  au  moins  ordinairement 
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l’ahsence  de  ccl  esprit  hostile  contre  les  ministres  du  culte,  dont  l’affaiblis- 
sement du  sentiment  religieux  amena  si  souvent  la  manifestation,  (|uel(|ues 
siècles  plus  tard,  dans  la  décoration  des  églises.  >3 

Les  animaux  figurés  sont  des  animaux  indigènes  ou  exotiipies  einjiruntés 
à l’Orient,  ainsi,  la  plu[)art  du  temps,  <pie  les  animaux  fantastiipies. 

Quant  aux  ornements  d’ordre  végétal  (pi’on  rencontre  sur  les  clia|»iteaux, 
ils  sont  em[)runtés  à la  feuille,  à la  fleur  ou  au  fruit.  Les  jiremières  feuilles 
représentées  furent  les  feuillesd’eau,  dans  la  stylisation  hahitnelleà  ranti(|uité  ; 


Fig.  S(i.  — AUC  SOIS  LA  TOlll  CKATIIA1.K  DE  l’ÉCLISE  DE  l’aUDAYE 
DE  LA  SAIXTE-TIIIMTÉ,  A CAEN 


après  vinrent  les  palmettes,  jniis  les  feuilles  bordées  de  perles.  Ce  n’est  (pi’à 
la  fin  dn  xn"  siècle  que  I imitation  des  feuilles  indigènes,  digitées,  palmées 
ou  tournées,  se  répandit,  telles  ipie  la  feuille  de  liei're  ou  la  feuille  de  vigne 
vierge,  de  vigne,  de  (piintefeuille,  de  nénuphar,  de  bouton  d’or,  etc. 


/•’.  SI(;.MF1CAT10.\  K.STIIÊTIOL'K  I)i:  STVI.K  liOMA.X 

Si  I on  voulait,  après  ces  indications,  résumer  eu  une  formule  concise 
1 impression  (pii  se  dégage  de  l’arcbitecture  romane,  il  faudrait  reconnaitre 
cpi  elle  est  sévèri*  et  male  a I extérieur,  ainsi  ipie  l’écrivait  nn  historien  : « dé- 
gante et  riche,  (pioi(|tie  sérieuse,  à l’intérieur,  cette  architecture  (?st  le  ly|)e  le 
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|)liis  vrai,  le  jjlns  complet,  le  plus  rationnel  de  l’art  chrétien.  Tout  sou- 
lât  à l’esprit  dans  les  l)asili(jiies  romanes  : le  cintre  éléj^ant,  solide, 
rassérène  le  cœur  et  le  pré[>are 
doucement  au  calme  de  la  prière  : 
les  perspectives  régulières  des 
voûtes  charment  l’œil  au  lieu  de 
l’étonnei'.  » 

Les  documents  sont  rai’cs  qui 
nous  révèlent  le  nom  des  archi- 
tectes, à ([ui  on  doit  la  construction 
de  ces  édifices  l’omans.  Cela  vient 
sans  doute,  non  |ias,  comme  on 
l’a  cru  louglemps  d’une  condition 
IVanc-maçonniipic  ipii  avait  ohlijié 
les  grands  ouvriei’s  du  moyen  Age 
à hrùler  leurs  plans,  leurs  dessins 
et  leurs  devis,  mais  de  ce  ipie  les 
longues  misères  des  ix'  et  x“  siè- 
cles avaient  forcé  les  sciences, 
les  lettres  et  les  arts  à chercher 
un  refuge  dans  les  monastères. 

« C’est  dans  l’omhre  des  cloîtres,  écrit  l’historien  cité  plus  liant,  loin  des 

mêlées  sanglantes,  que  vivaient  de 
[lieux  artistes,  tant  dévoués  aux  arts 
qu’ils  cultivaientavec amour  et  foi.... 
C’était  un  moine  (jui  fournissait  le 
plan  de  l’église  à construire  ; c’élaieut 
des  moines  (jui,  le  jilus  souvent, 
élevaient  le  temple  sous  la  direction 
de  ce  maUre  de  {'wuerc  ou  dea 
œuvres.  Quand  un  édilice  était  ter- 
miné à la  satisfaction  de  la  com- 
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rnunaulé,  les  ahhayes  de  même 
ordre  réclamaient  le  concours  de 
l’homme  habile,  (jui  voyageait  alors 
de  contrée  en  contrée,  imjioilant, 
partout  où  il  s’arrêtait,  ses  idées  et  ses  systèmes  architectoni(|ues.  » Cela 
explique  parfaitement  l’unité  d’inspiration  et  la  ré[)élition  des  caractères 


SS.  — INSCUU-TIOX  DE  XOTUE-DAME 
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coinmiins  qui  constituent  un  style;  cela  cxpli(|ue  en  même  temps,  j)ar  une 
raison  de  modestie  toute  monacale,  ranouymat  (pii  plane  sur  les  architec- 
teurs  des  édifices  romans.  On  connaît  toutefois,  outre  autres  noms,  ceux  de 
Scutaire,  évêcjue,  de  (liraldus  ou  Giraud,  de  Guillaume,  Durand  et  ’lhomas, 
par  des  inscriptions  ipii  se  trouvent  <à  la  cathédrale  du  Puy,  sur  une  porte  <à 
Dourges,  à Saint-Étienne  de  Gaen,  à la  cathédrale  de  Uouen,  et  à Saint- 
Benoît  de  Fécamp. 


Hg.  i)Ü.  — AKCATUKES  DU  CLOITRE  S A I M - J E AN -D  ES- V 1 G .N  ES  , A SOISSONS 


eu  Am  RE  V 

LE  STYLE  OGIVAL 

I.  Architecture  religieuse. 

À.  l’ogive  seulement  considérée  comme  élément  de  construction 

Lo  style  ogival,  ijui  fut  l’expression  des  xin%  xiv%  et  xv'  siècles, 
tiie  son  nom  de  1 iniroduclion  de  l’arc  en  ogive  dans  les  monuments; 
c est  la  son  caractère  jirimordial.  Le  caractère  subit  des  modilications  sur  lui- 
mème,  puisqu’on  reconnaît  trois  périodes  dans  le  style  ogival,  trois  périodes 
correspondant  chacune  a un  siècle  à peu  près  : le  style  ogival  primaire,  qui 
est  celui  du  xiii®  siècle,  harmonieux  et  régulier,  mais  également  sévère  et 
Iroid;  le  style  ogival  secondaire  ou  rayonnant,  qui  correspond  au  xiv®  siècle, 
élégant,  distingué,  aimahie;  et  le  style  ogival  tertiaire,  flamboyant  ou  fleuri, 
qui  occupe  le  xv®  siècle,  riche,  suiqirenani  de  caprices  somptueux,  d’une  élé- 
gance poussant  jiarfois  à l’excès.  Kous  en  avons  longuemenl  parlé  dans  notre 
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jirécédt'iil  travail  sur  les  Styles*,  et  nous  ne  j)Ouvons  répéter  ici  l’élude  (jiie 
nous  avons  faite,  des  orijiiues,  des  dilféi'enles  transformations  de  l’ogive,  et 
des  inodifications  ornementales  à l’aide  desfjuellcs  on  [)eut  caractériser  cha- 
cune des  ti'ois  jirandes  j)ériodes  du  style  ogival  ; le  lecteur,  curieux  de  ces  ren- 
seignements, devra  s’y  reporter. 

Le  plan  du  pi-ésenl  ouvrage  nous  ohlige  à exposer  ra[)idement  les  lignes 
générales  de  l’ai-cliiteclure,  et  les  formules  de  la  décoi-ation  (jui  s’y  trouvaient 

appli(juées.  Un  fait  acquis  c’est  (jue 
l’ogive,  dont  la  premic're  ajq)licalion  de 
Fi'ance  date  ilu  milieu  du  xn'  siècle, 
ne  changea  rien  à la  disposition  j)i  inci- 
pale  des  plans,  et  aj)porla  simplement 
ses  contrihulions  au  progrès  cluujue 
jour  aflirmé  dans  l’art  de  construire. 


li. 


EPOULE  DE  SA  CO.XSTITLTIOX  DEFI.MTIVE 


Ue  n’est  qu’aprèsle  règne  de  saint 
Louis  (pie  le  style  ogival  se  trouve 
définitivement  constitué,  et  si  un  fait 
historique  a pu  aider  non  pasà  l’éman- 
cipation du  travail  mais  à l’évolution 
du  génie  créateur,  on  peut  dire  ipie 
peut-être  l’admissiou  du  tiers  état  aux 
Klats  généraux  sous  l'hilijipe  le  Ilel  a 
eu  un  retentissement  fécond  sur  la 
condition  des  architecteurs  : ceux-ci, 
(pii  apjiarlenaienl  à la  classe  lanpie, 
eurent  de  cette  reconnaissance  du  tiers 
une  autorité  morale  (pie  longtem|)s  les  moines  avaient  jalousement  gardée 
pour  leurs  communautés. 

Ces  maîtres  de  I wiicre  durent  d ailleurs,  dès  le  xiii*'  siècle,  manifester 
leur  imagination  et  leur  savoir.  L(>  dévelopjiemenl  des  idées  religieuses  et 
la  pompe  des  ceremoni(*s  devai(*ul  nécessiter  des  agrandissements  dans 
les  édifices  du  culte,  agrandissements  auxipiels  se  prêtait  admirahle- 
menl  le  syslimie  de  l’ogive. 

• kliidex  pralHjues  sur  les  formes  et  décors  propres  il  déterminer  les  Caraetères  des  Stiiles 
dans  les  Objets  d'Art  et  la  Curiosité. 


Fig.  !tl. 

CATUÉI)1IAI.E  M)TI1K-I)AME  llE  COLTANCES 
(Klévatiuli  de  In  iiof  ) 
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Déjà,  sous  r(Miij)iro  de  l’inspiralion  romane,  des  eliapelles  s’élaieni  éle- 
vées autour  de  l’aDside,  et  répandues  le  lourdes  nefs  collatérales,  enlevant  à la 
iorme  primitive  son  dessin  de  croix  latine. 

li’adjonction  des  orgues,  (pii  occupaient  n ne  grande  place,  nécessiti-rent 
la  consti'uction  d’une  sorte  de  porche  intérieur  appuyé  sur  le  mur  di;  la(;ade. 
D’auti'e  part,  le  nomhre  des  cloches  et  h'ui- volunu!  plus  imiiortant  exigèi'ont 
des  tours  et  des  clochers,  un  emplacement  [dus  larj^e,  et  une  hauteur  plus 
élancée,  (|ui  surmonta  heureusement 
les  façades,  déjà  couronnées  par  le 
pignon  antérieur  du  grand  comhle. 

A l’intérieur,  on  n’eut  pas  à modi- 
fier la  disj»osition  : les  [dliers  seule- 
ment, réunis  en  faisceaux,  eurent  [dus 
de  légiîreté  et  ouvrirent  des  [lerspec- 
us  profondes  dans  les  nefs  colla- 
térales et  leschapelles([ui  leshordaient. 

On  maintint  les  trihunes  au  [)remiei- 
étage,  t'i’est  au-dessus  de  ces  trihunes 
([u’élaient  [lercées  les  fenêtres  donnant 
jour  à la  grande  nef. 

Ces  fenêtres  [larfois  s’élevaient 
jusqu’au  sommet  des  voûtes,  [larfois 
elles  occiqiaient  toute  la  largeur  de  la 
li'avée  entre  les  [loints  d’a|)pui. 

Dans  les  transe[)ts  ([ui  s’éten- 
daient au  midi  et  au  nord,  on  plaça 
des  autels;  la  (h'coration  n’en  était [>as 
tonjonrs  la  même  que  celle  de  la  nel 
[U'inci[)ale.  A Aolia'-Dame  de  Paris,  par 
exem[)le,  à chaque  transe[)t,  il  y a trois  [»ignous  couronnés  de  statues.  Une 
galerie  à Jour  ri'gne  au-dessus,  décorée  de  viti’aux,  et  [dus  haut  se  Irouvi* 
la  grande  rose. 

Au  XIII®  siècle,  peut-être  d’après  une  hahitiide  d’Orient,  on  ceignit  le 
chœur  d’une  muraille  entre  les  colonnes  dn  sanctuairi';  à la  [lartie  anté- 
rieure on  éleva  le  juhé,  ([ui  servit  à la  lecture  de  l’é[dtre  et  de  l’évangile  et 
rem[)laça  les  amhons  de  l’architecture  latine. 

("ctte  muraille  et  ce  juhé  furent  l’ohjet  de  décorations  [larticu- 
lièrement  riches;  la  scul[)ture  et  la  [leinture  y furent  [irodiguées ; elles 
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élaieiil  unies  (railleurs,  j)uis(|ue  l’or  et  la  couleui'  {suivraient  gén{*raloineut 
la  sculpture. 

Les  voûtes  (îtaieul  jieintcs  (3galemcnt;  dans  leur  revêteiiieul  d’a/ur,  elles 
seiuMaienl  un  ciel  constellé  d’étoiles  d’ar|ieut  et  d’or;  peintes  également  les 
colonnes,  les  nervures,  les  murailles. 


t'ig.  i»5.  VLK  CAVAUÈKK  llU  TIIANSEI'T  Klg.  i)l.  I.  A TOlll  SAIM-AIU1.\, 

IIK  LA  CATlIKIlUALE  It E SOISSO.NS  A AMiEISS 

II.  La  sculpture  pendant  l’évolution  ogivale. 

.1.  l’K.NDANT  I.E  Xll'  ET  I.E  Xlll®  SIÈCLE 

Aux  trois  silîcles  de  l’évolution  ogivale,  la  scnljitnre  manifeste  son 
caractîîre  d’une  fa<;on  déterminée. 

I)(‘S  le  xn*  siècle,  on  avait  vu  la  ligure  humaine  s’allonger  en  des  jiropor- 
tions  extra-humaines,  comme  pour  signilier  plus  ipie  riinmanilé  : il  n’y 
avait  là  d’ailleurs  (pi’nnc  nécessité  peut-être  on  la  jilace  étroite  réservée  à la 
figure  .scnljitée  contraignait  l’artiste.  Ouoi  ipi’il  en  soit,  ces  ligures  avaient 
de  la  heauté;  elles  étaient  graves,  d’un  caractine  hautement  religieux,  tradui- 
sant la  sérénité  d’àme  des  êtres  ri'présentés,  jiar  la  nohlessc  des  traits,  le 
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j)arallélisinc  Iranquille  des  |)lis  pressés  du  coslume  et  le  fini  d’exéculion 
des  j)lus  infimes  détails.  11  y avait  une  tradition  pour  ces  Ibi-mes. 

Au  xiii®  siècle  la  sculpture  atteignit  à une  splendeur  (pi’elle  a parfois 
connue  depuis,  mais  qu’elle  n’a  pas  dépassée.  On  renoïKja  à toute  conventiou, 
pour  se  rapprocher  de  rex])ression  juste  de  la  nature,  expression  où  la 
foi  religieuse  mit  un  caractère  particulier  d’élévation  : les  formes  furent 
plus  libres,  mais  d’une 
liberté  pleine  de  gravité 
et  de  sagesse,  d’une  li- 
berté qui  s’affirmait  sur- 
tout dans  l’extraordinaii’c 
puissance  de  l’exécution, 
dans  la  vie  j)alpitante  des 
attitudes  et  la  grâce  sim- 
ple des  formes. 


li.  PE.NDXNT  LE  XIV® 


Au  XIV®  siècle  l’art 
connut  les  inquiétudes  où 
s’affaiblit  rins[)iration , 
en  s’exaspérant;  les  [)lis 
des  draperies  n’eurent 
plus  leur  arrangement 
naturel;  l’idéal  pure- 
ment religieux  et  dé- 
sintéressé céda  la  place 
à l’impulsion  des  inté- 
rêts et  à la  poussée  des 
passions  humaines:  c’est 

(pi’aussi,  l’art  de  la  statuaire,  sous  l’elfort  multiple  des  cousiructions  partout 
eu  train  de  s’élever,  avait  débordé  de  la  retraite  des  abbayes  ou  des  cloî- 
tres, et  demandé  leur  concours  à des  mains  laüjues;  c’est  alors  tpi’on  usa 
du  ciseau  pour  figurer  des  grotes(jues  et  sculpter  la  satii-e  aniimonacale 
et  anti  cléricale. 

Certes,  il  y eut  encore  de  la  verve;  parfois  même  un  certain  charme 
demeura;  mais  les  défauts  étaient  singulièrement  apparents,  jiuistpie  le  goût 
d’alors  en  excitait  la  multiplicité;  ainsi  les  poses  maniérées,  les  plis  qui 
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n’ont  j)lus  rien  do  naturel,  et  semblent  collés  artificiellement,  les  étolTes  qui 
se  drapent  en  ampleur  excessive  autour  de  figures  dont  la  gracilité  est 
exagéi’ée  : l’artisan  sembb!  es((uiver  les  dil- 
licultés  du  modelé  sous  une  rormule  expé- 
ditive, (jui  est  la  iiégatioii  du  génie.  « Les 
sujets  changent  en  inèine  temps,  écrit  l’Iiisto- 
rien  cité  [)lus  haut;  ce  ne  sont  plus  ces  com- 
positions  syrnholi(pies  et  symétricjues,  remar- 
(|uahh>s  par  riiarmonie  des  pleins  et  des 
vides,  qui  occupaient  les  tymj)ans  et  les  parties 
lisses  des  portails;  ni  ces  saints  j)ersonnages 
inscrits  dans  les  ai-catures,  à l’imitation  (h; 
celles  (pii  existent  sur  certains  tombeaux  anti- 
(pies  ; ni  ces  nimbes  de  diverses  formes  carac- 
téristi(pies  des  siècles  précédents,  olfrant 
l’image  du  Christ  ou  de  Dieu  le  père,  entourés 
d’anges  adorateurs,  des  (piatre  évangélistes, 
ou  des  vieillaids  de  l’Ajiocalypse.  Au  lieu  de 
toutes  ces  physionomies  constamment  fer- 
ventes et  sérieuses,  l’art,  redescendu  sur  la 
Ic'rre,  y groupe  de  nombreux  piM’Sonnages 
appartenant  <à  la  nature  vulgaire  et  n’ex]»ri- 
immt  désormais  ipie  ses  passions.  Lu  autre 
caractère  de  ces  comjKtsitions  est  (pi’elles  ne 
re|)réscutent  plus  (jue  des  évéïu'inents  posi- 
tifs, soit  ([u’elles  eu  prennent  le  sujet  dans 
les  récits  de  la  Dihle,  dans  le  rap[)rochement 
de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle  loi;  dans  les 
traditions  de  la  Légende  doive,  dans  la  vie  du 
|>atron  de  l’Kgiise  ou  dans  les  croyances  con- 
sacrées relativement  à la  résurrection  des 
morts  et  au  jugement  dernier.  Sans  doute  tous 
ces  sujets  s’y  étaient  déjà  montrés,  mais  ils  n’y 
dominaient  jias  exclusivement,  et  ils  y étaient 
considérés  d’un  jmiiit  de  vue  plus  élevé.  » 

Il  y a dans  ces  ligues  un  jugement  bien 
sévère,  et  nous  pensons  ipie  la  vérité  est  de  considérer  les  artisans  du 
xiv*  siècle  comme  des  outranciers  de  transition  ipii  ont  jiréparé  la  géné- 
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ration  des  maîtres  sculpteurs  du  xv®  siècle.  Ils  avaient  été  moins  mystiques; 
ils  avaient  voulu  de  la  vie  une  exj)ression  plus  réelle,  plus  vulgaire,  peut- 
être;  mais  le  désir  maniléste  d’exprimer  la  vie,  même  lors(|ue  la  réalisation 
amène  des  erreurs,  mérite  bien  des  circonstances  atténuantes. 


C.  l’EXDAXT  I.E  XV*  SIÈCLE 


Au  XV*  siècle,  l’artiste  se  distingue  de  l’artisan;  l’art  a conquis  une 


Fig.  il7.  — L.V  CATUKDIIALE  DE  METZ 


parfaite  indépendance  : l’artiste  a son  atelier  où  il  travaille  et  où  ses  disci[)les 
viennent  étudier.  Peut-être  est-ce  à cette  préoccupation  de  l’étude  laite  en  vue 
du  morceau  à exécuter,  plnlêt  i[ue  du  morceau  exécuté  en  vue  d un  ensemble, 
qu’il  faut  reproeber  l’habileté  l’emportant  parfois  sur  la  puissance;  mais 
n’est-cc  [las  merveille  de  voir  avec  quel  accent  ces  maîtres  indiipicnl  la 
chair  palpitante,  le  frisson  de  la  vie,  et  l’immobilité  glacée  de  la  mort; 
la  joie,  la  tristesse,  le  large  rire  épanoui,  ou  les  larmes  ipii  descendent 
le  long  des  joues,  s’y  creusant  un  sillon!  11  faut  admirer  ces  ex[>ressions 
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de  la  passion  humaine  clans  ees  ligures  de  marbre  et  d’alhàlre  (jui  orncnl 
les  lomheaux. 


I).  i.A  sr.ri.i'TriiK  d'oiimcmext  i*knd.vnt  i.es  trois  siècles 

La  sculpture  ornemcnlale  a marché  de  pair,  au  moyen  Age,  avec  la 
sculpture  qu’on  peut  a[)peler  plastique  : son  mouvement  évolutif  a pour 
résultat  des  ell’ets  égaux  : au  xn'  siècle  elle  s’apjiroprie,  avec  les  rinceaux, 
les  entrelacs  et  (|ueh|ues  autres  motifs  empruntés  à l’art  anti(|ue,  l’imitation 
de  la  llore  et  de  la  faune  fantastique  ou  étrangère,  et  elle  multiplie  les 
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figurations  des  zodiaques  et  des  ealendi'iers  ; an  xni®  siècle,  éqioqne  brillante, 
nous  l’avons  dit,  elle  use  dans  ses  arrangements  de  l’ogive  et  du  plein 
cintre,  et  par  ses  décors  symboliques,  indigènes  on  exotiipics,  imprime  à 
ses  enroulements  et  à ses  guirlandes  un  modelé  plus  exact  et  un  relief 
plus  accentué  ipie  par  le  passé.  .\u  xiv®  siècle,  rornementation  acquiert  plus 
d’unité,  mais  aussi  elle  ajqiaraît  avec  de  la  sécheresse  : feuilles  détachées, 
isolées  et  de  plein  l'clief,  |»arfois  aiguisées  en  longues  dentelures,  et  dais  en 
saillie,  portant  une  inlinité  de  détails  négligés.  Au  xv“  siècle,  le  style 
llamhoyant  on  Henri  tira  surtout  son  a|q>ellation  de  la  multitude  de 
llammes  et  de  Heurs  ipii  germa,  en  tours  de  force,  partout  où  il  jilut  au 
caprice  des  scnijitenrs  d’en  jdacer. 

Ces  observations  sont  faciles  à contrôler  puisque  du  nombre  prodigieux 
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(l’égliscs  et  do  clochers  qui  s’élevci'oiil  en  France,  du  xin®  au  xv'  siècle, 
l)eaucou[)  ont  résisté  aux  altérations  du  temps  et  dressent  magnili(|uement 
leur  llèclie  vers  le  ciel. 


III.  Architecture  civile. 


Mais  rarcliitcclurc  religieuse  n’est  pas  seule  intéressante,  en  ces 
épcxpies  lointaines,  et  l’on  doit  une  particulière  attention  à l’architecture 
civile,  quelque  lahorieuse  qu’en  soit  l’étude,  (pielle  que  soit  la  nécessité 

oh  l’on  se  trouve  de  suppléer  par 
des  hypothèses  à l’ahsence  rré([uente 
de  documents  réels  certains.  Le 
hois  et  la  pierre  lurent  les  maté- 
riaux exclusivement  employés  du 


Fig.  KT  100.  — DÉCOUATION  DK  DEl’X  l'EXETUES  ET  d’LNE  CHEMINÉE  (aVF.C  PUOFII.) 
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X®  au  XIV®  siècle.  Au  xv®  siècle,  le  hois  l’emporta  sur  la  pierre. 
Pendant  les  époques  de  style  roman,  le  plein  cintre  fut  le  type  orga- 
nique de  toute  l’architecture  civile,  et  le  décor  ressemhle  heaucoup  <à  celui 
des  églises.  Sur  le  coin  des  rues,  les  maisons  étaient  munies  de  pignons, 
dont  l’usage  demeura  longtemps  en  vigueur.  Les  portes  étaient  surmontées 
d’un  cintre  de  décharge  en  pieires  d’ap[)areil;  cintrées  également  les  fenê- 
tres : (piel<|uefois  faites  de  dtmx  cintres  s’aj»|uiyant  au  milieu,  sur  une 
colonnette.  Les  rez-de-chaussée  présentaient  des  salles  voûtées,  et  les  étages 
su[)érieni's  étaient  portés  par  des  arcades  et  des  colonnes. 

Vers  le  milieu  du  xii®  siècle,  l’ogive  remplaça  le  jilein  cintre,  mais 
l’aspect  général  changea  peu  et  garda  un  air  de  forteresse.  An  xiv®  siècle, 
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les  maisons  de  l)ois  reslenl  simples,  lamlis  (juc  les  maisons  de  pierre 
demandenl  au  système  ogival  une  déeoralion  élégante  et  riche  : colonneiles 
obligées  aux  lenétres,  archivoltes  aux  voussures  profondes  et  parées  comme 
celles  des  églises.  Au  xiv®  siècle,  il  y eut  uii  l■alentissement  très  sensible 
dans  la  voie  des  décorations  et  du  goût. 

Au  XV®  siècle,  le  système  décoratif  des  églises  est  appli(jué  com[)lètement 
aux  maisons  de  pierre  : fenêtres  et  poi'les  en  ogive  ; emploi  fréquent 
tle  l’arc  en  talon;  rompants  de  poi'tail  lleuris  de  choux  frisés  et  de 
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chardons;  moulures  j)rismati(pies  ; lucarnes  ouvertes  sur  le  toit  et  cou- 
ronnées de  IVoiitons  pyramidaux,  légers  d’ensemble  et  de  forme,  au\(piels 
.se  nouent  souvent  des  contreforts  lestonnés  et  coillés  de  pinacles  à cro- 
chets cl  à ciselures. 

I.es  maisons  de  bois  étaient  nombreuses  à cette  épcxpie  ; elles  avaient 
toutes  un  pignon  sur  la  nu*.  Les  étages  étaient  établis  en  encoibellement,  les 
uns  au-dessous  des  auti'cs,  d(*  telle  sorte  ijue  les  pièces  des  étages  supéri(*urs 
étaient  plus  grandes  (pie  celles  des  étages  inférieurs.  I,a  cbarpi'iite  seule 
l’ecevait  une  décoration,  dans  ces  maisons.  Les  intervalb's  d(>s  colombages 
étaii'iit  remplis  par  de  la  maçonnei’ie.  Au-dessus  des  jiortes  on  gravait  des 
sentences  idiilosopbiijues  ou  religieuses,  et  aux  encoignuivs  une  niche  était 
souvent  pratiquée  pour  y abriter  une  statue  de  madone,  ou  y suspendie  une 
lanterne  : aux  fenêtres,  des  vitraux  garnissaient  les  volets,  cl  sur  les  murs 
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on  éloiulail  des  Inpisseries  ou  des  cuirs  dorés  et  «laufrés.  Quant  au  mobilier, 
nous  en  avons  étudié  les  merveilles  d’art  et  de  goût,  dans  notre  étude 
sur  les  Objetx  d'Art  et  de  ('nriosilé. 

IV.  Architecture  municipale. 

I.orsque  au  xn'  siècle  les  communes  furent  établies,  les  babllanis  n’eu- 
rent pas  de  suite  une  maison  publi(jue  : ils  se  réunissaient  sur  la  place, 
(jul  leur  tenait  lieu  de  forum,  près  d’une  motte  de  terre  qu’on  appelait  la 
commune  ; et  lors(|u’on  parle,  dans  des 
textes,  de  maison  de  ville,  maison  com- 
mune, parloir  aux  bourgeois,  il  s’agit  dans 
le  principe  d’une  maison  ordinaire,  où  les 
[)rincipaux  citoyens  étaient  accoutumés  de 
se  réunir  pour  discuter  des  affaires  de  la 
commune. 

Mais  l’importance  et  les  développe- 
ments de  roj-ganisation  municipale  furent 
assez  l’apides,  et,  dès  la  lin  du  xin®  siècle, 
les  villes  eurent  des  bâtiments  S[)éciaux, 
décorés  luxueusement,  pour  les  réunions 
des  magistrats  munici|)aux  : généralement, 
du  xin®  au  xv®  siècle,  les  bétels  de  ville 
se  com[x)sèrent  d’un  j)orti(jue  ouvert  et  con- 
tinu, servant  de  balle  ou  de  bourse,  au  rez- 
de-cbaussée  ; d’une  vaste  salle  pour  les 
réunions  du  conseil,  au  premier  étage;  et 
du  toit  sur  le(juel  se  dressait  le  bellVoi. 

On  sait  (pie  le  bellVoi  renfermait  la  cloclie, 
dont  la  mission  était  multiple  : sonner  l’alarme  à l’apparition  de  l’ennemi, 
en  cas  d’incendie,  ou  de  quelque  autre  sinistre;  sonner  l’ouverture  et  la 
fermeture,  malin  et  soir,  des  portes  de  la  ville;  sonner  le  couvre-feu, 
l’ouverture  du  marché,  appeler  les  magistrats  à l’assemblée,  et  annoncer  au 
[leuple  l’heure  des  réjouissances  publicjues. 

.\  partir  du  xv®  siècle,  les  bétels  de  ville  devinrent  de  véritables  monu- 
ments : mais  bétels  de  ville  et  beffroi  sont  décorés  comme  les  églises,  tandis 
que  les  châteaux  continuaient  de  ressembler  à des  forteresses.  « A la  fin  du 
XV®  siècle,  écrit  M.  de  Cauniont,  la  forme  la  [dus  ordinaire  des  châteaux 
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était  la  forme  carrée.  Ainsi,  l’on  voyait  des  forteresses  dont  les  l)àtiments 
entouraient  coni|>lètement  la  cour  centrale;  dans  d’antres,  les  constructions 
n’occu|)aient  (jiie  les  trois  côtés  du  carré,  et  le  (luatrièine  était  fei’iné  par 
un  mur.  D’autres  châteaux  n’occupaient  (pi’iin  des  côtés  de  l’enceinte.  I.es 
fossés  <pii  entourent  ces  châteaux  ont  généralement  une  |»rofondenr  médiocre, 
et  sans  l’eau  dont  ils  étaient  nmiplis  constamment,  ils  n’aui'aient  olfert 
(ju’un  obstacle  facile  à franchir.  » 


Fi".  III.").  — Il  Ù T Kl.  IlE  vil.  I.E  1>K  IHIIAI 
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CHAPITRE  VI 

ARCHITECTURE  MILITAIRE 

I.  Les  forteresses.  — Dispositions  générales. 

Avant  d’aller  plus  loin  dans  l’étude  des  caractères  d’architecture,  il  nous 
faut  faire  une  place  à part  à rarcliileclure  militaire,  et  suivre  en  un  môme 
chapitre  son  évolution  à travers  plusieurs  époques  jusqu’ici  passées  en  revue. 
Les  modifications  que  nous  trouvons  dans  cette  architecture  d’une  utilité  spé- 
ciale sont  le  fait,  non  du  caprice  des  temps  et  du  profjrès  de  l’art,  mais  des 
causes  qui  tiennent  à son  objet  môme;  ici,  peu  d’ornementation,  et  par  con- 
sécpient  peu  d’éléments  caractéristiques  pour  déterminer  un  style  : il  faut  un 
changement  dans  les  moyens  d’attaque,  l’invention  de  la  poudre,  parexemple, 
pour  que  ces  changements  se  produisent  nécessairement  dans  les  construc- 
tions de  défense.  Sans  cela,  on  se  contente  de  souder  des  constructions  nou- 
velles à îles  constructions  anciennes,  ce  ipii  n’altère  ipie  partiellement  le 
caractère,  sans  substituer  un  style  à un  autre. 

Le  |)i’incipe,  ipie  les  ingénieurs  du  moven  âge  ont  appliqué  pour  les 
ouvrages  de  défense,  a été  (jue  chaejue  ouvrage  fût  isolé,  pour  (pie  la  prise  de 
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run  n’entraînàl  pas  la  prise  de  l’antre;  mais  isolé  en  restant  susceptible  de 
protéger  quand  même  le  voisin.  D’où  la  nécessité,  poui- les  ouvrages  intérieurs, 
de  commander  les  ouvrages  extérieurs.  C’est  pourquoi  la  j)lace  fortifiée  se  com- 
posait toujours  : 1“  d’un  fossé  continu;  '2“  d’une  enceinte  continue;  o"  d’un 
réiluit  où  la  garnison  devait  se  retii’er,  après  la  prise  de  l’enceinte  : citadelle, 
dans  les  villes,  donjon  daie^les  cliàteaux. 

Aux  é[)0(pies  les  j)lus  lointaines,  les  enceintes  étaient  formées  d’un 
fossé,  dominé  j)ar  un  paraj)ctde  terre  hérissé  de  palissades,  de  troncs  d’ai'hres. 


Fig.  tOCi.  — SIÈGK  I>K  I.A  VILLE  li  ’ AC  B A N TON , u’aCBÈS  C N AIVMSCKIT  DE  FItOISSART 
[l)il)liolli(-i|uc  nationale.) 


de  fagots  d’épines  et  de  haies  vives:  au  centre,  se  trouvait,  entourée  elle-même 
d’un  fossé,  une  tour  en  maçonnerie. 

IMus  tard,  le  parapet  fut  remplacé  par  des  murs  de  pierre,  interrompus 
de  plusieurs  tours;  ou  multijilia  même  le  nombre  des  enceintes  en  même 
teni[)S  qu’on  fortifia  davaulage  les  donjons. 

On  choisissait,  pour  établir  les  forteresses,  soit  la  mi-côte  d’une  montagne, 
soit  un  bord  de  riviiu'e,  commandant  une  route,  ou  dominant  la  naviga- 
tion, et  dans  tous  les  cas  mettant  la  garnison  à même  de  résister  utilement 
à l’invasion. 

I.cs  anciens  fossés,  creusés  dans  la  terre,  sans  aucun  revêtement  de 
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maçoniiciie,  présontaioiil  un  plan  vertical  du  coté  de  la  place,  une  pente 
du  côté  de  la  campagne. 

Le  progrès  fit  revêtir  la  contrescarpe  de  maçonnerie,  et  le  talus  opposé 
eut  une  |)aroi  verticale,  posant  sur  un  fond  de  cuve.  Le  (ossé  pouvait  être 
inondé,  mais  seulement  à l’heure  où  la  défense  l’exigeait. 

Parfois  cependant,  le  fond  de  cuve  était  creusé  d’une  muette  (pie  seule 
l’eau  emplissait,  et  ipii  laissait  à sec  des  berges  de  cluujuo  côté.  Mais  il  y 
avait  des  fossés  où  l’(;au  ne  pouvait  être  amenée.  On  y suppléait  en  creusant 
le  fossé  plus  jirofoudément,  et  en  dissimulant  sous  les  herbes,  (pii  envahissaient 
le  fond,  des  pieux  aiguisés  ou  des  chausse-trapes.  Mais  toujours  le  château 
était  entouré  de  fossés  afin  d’empêcher  l’ennemi  d’installer  au  pied  des  mu- 
railles les  machines  de  siège. 


Fiff.  1(17.  — niACMKNT  DK  LA  TAlMSSKIilK  DK  LA  HEINK  M A T II  I L D K 
(Tapisserie  de  Hayoïix.) 

II.  Les  moyens  de  communication. 

11  fallait  cependant  (|ue  les  hôtes  du  château  pussent  y entrer  ou  eu  sor- 
tir : on  se  servait,  généralement,  d’un  |iont  léger,  plat,  facile  à enlever.  Lue 
tapisserie,  connue  sous  le  nom  de  tajiisserie  de  la  reine  Mathilde,  nous  four- 
nit à cet  égard  un  précieux  document.  On  y voit  un  pont  très  étroit,  ipii  part 
du  hoi'd  du  fossé  et  aboutit  eu  pente  à la  porte  de  l’enci'inte  fortifiée,  plac(*e 
dans  un  plan  plus  étroit  ; des  marches  y sont  même  indiipiées,  jiour  jier- 
mettre  aux  chevaux  de  f \ tenir.  Ce  n’est  là  ipi’une  formule  jirimitive. 

On  inventa  par  la  suite  des  |)onts  dont  le  tablier  était  composé  de  deux 
jiarties,  l’une  immobile,  l’autre  mobile  sur  un  axeet  pouvant  se  relever,  jiour 
reudn*  le  passage  impossible  ; c’est  le  pont-levis.  In  système  de  contrepoids 
rendait  aisé  le  maniement  de  la  jiartie  mobile. 

Dans  le  mur,  se  trouvaient  deux  longues  ouvertures,  au-dessus  de  la 
porte  ; sur  un  axe,  les  poutres,  les  flkhcs,  formant  levier,  s’y  mouvaient, 
levant  ou  abaissant  le  tahliei'  mobile 
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OiiaiKl  le  |)oiit-lcvis  élail  très  élroil,  son  inanicmciil  n’exigeail  (ju’uiic 
seule  (lèche  adaptée  <à  une  ai  uialure  eu  1er. 

Mais  lors(|ue  la  place  l'ortifiéc  était  isolée  par  une  rivière  ou  j)ar  un  ravin, 
un  pont-levis  n’eùt  |)as  siil'li.  On  construisait  alors  un  pont  de  pierre,  en  dos 
d’àne  très  accentué;  auinili('u,  on  élevait  une  tour,  (|ui  servait  à la  déCense, 
et  declnupie  coté  de  cette  tour,  souvent  le  pont  pouvait  s’interrompre  jiar  nn 
pont-levis.  A la  tète  des  ponts,  au  delà  du  fossé,  alin  de  masquei- les  mouve- 


numts  de  la  garnison  sortant  en  reconnaissance  de  la  |ilace  l'oi-tiliée,  oti  con- 
struisait un  ouvrage  composé  parfois  d’une  ou  jdusieurs  tours,  parfois  d’un 
petit  château,  apjtelé  haslille.  C’est  j)ar  la  destruction  de  cet  ouvrage  (jue 
l’assaillant  commen(;ait  l’atta(jue.  Ouand  l’assaillant  avait  franchi  le  fossé,  il 
arrivait  à la  jtortc  de  l’enceinte  j)rincij)ale,  mais  ne  trouvait  j>as  cette  j)orte 
dans  1 axe  du  pont  : la  porte  était  souvent  placée  à gauche  de  l’axe,  parce 
(pie  cela  ohligeait  l’assaillant  à se  pivscmU'r  de  liane  droit,  et  rempcVhail  de 
secoim  irdn  honclier,  le  pavois,  (pi’il  jiortait  au  liras  gauclu'. 

Celte  porte  élail  presipie  Ion  jours  placi'-e  entre  la  masse  épaisse  de  deux 
tours,  et  pivsenlail  uu  passage  élroil,  facilement  clos  à ses  deux  extrémités. 
l*n.‘S(|ue  tous  les  châteaux  avaient  deux  portes,  rajiprochées  l'une  de  l’autre  : 
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runc,  large,  pour  les  cavaliers  et  les  chars,  l’aulre,  élroilc,  pour  les  {)iélons. 
Celle  disposition  se  retrouvait  dans  les  maisons  particulières,  et  nous  eu  avons 
des  exemples  frappants  dans  l’iiôtel  de  Sens,  à Paris,  et  la  maison  de  Jac- 
(jucs  Cœur,  à Pourgcs. 

Lorsque  rennemi  était  parvenu  à abaisser  le  pont-levis,  il  trouvait  de- 
vant lui,  soit  un  système  de  j)icux  indépendants  (|u’on  appelait  mrrnzinc, 
soit  une  lourde  grille  de  1er,  la  !(cne,  qui  glissait  dans  des  rainures  prati(piécs 
aux  murs  du  passage,  et  ({u’unc  machine  servait  à hisser  lorsipic  le  danger 
avait  dis|)aru  : on  ne  jiouvail  la  relever  de  l’extérieur,  elle  se  manœuvrait 


Fig.  lO'.t.  Fig.  110.  Fig.  111. 
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d’une  salle  supéiieurs,  d’où  les  hommes,  par  des  ouvciTures,  pouvaient 
observer  qui  se  présentait  au  poul-lcvis. 

Derrière  la  herse  se  trouvaient  encore  des  portes  de  bois  hérissées  de 
clous  ou  garnies  de  lames  de  fer  qui  en  augmenlaicnl  la  résistance.  L’iiiveu- 
liou  des  armes  à feu  amena  la  création  des  meurtrières,  percées  dans  la 
muraille,  et  permetlaul  aux  soldats  de  tirera  l’ahri. 

Les  tours  avaient  |)Our  but  tle  protéger  les  angles  de  rcnccinlc  qui  ne 
pouvaient  préscnlei'  à l’ennemi  qu’un  nombre  restreint  de  défenseurs. 

III.  Les  moyens  de  protection  et  de  défense. 

A.  LES  TOUUS 

Pourtant,  sur  les  fronts,  on  élevait  également  d’autres  tours,  (pii 
augmenlaieul  l’effort  de  la  défense,  gardaient  les  fossés,  et  permellaieiit 
d’allaijuer  pai“  les  flancs  les  assaillants.  .Aussi  leur  dounail-uii  souvent  une 
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saillie  iinporlanle.  Leur  forme  n’élail  j)as  unique.  Les  unes  élaicut  vciTicales, 
d’aulres  affeclaienl  la  forme  (run  tronc  de  cône;  d’autres  étaient  verticales  à 
la  partie  supérieure,  et  coniques  à la  base;  d’autres  encore  verticales  dans  la 
partie  supérieure  et  en  forme  de  pyramide  à la  l)ase.  Les  murs  extérieurs 
étaient  lis.scs,  et,  suivant  le  système  des  enceintes,  renforcés  de  contreforts 
saillants,  [)rismati(pies  on  arrondis;  ils  étaient  très  épais.  Leur  aspect  topo- 
graplLapie  était  d’ailleurs  varié  à l’inlini  : elles  étaient  rondes,  cari’ées,  semi- 
circulaires,  prismati(|ues,  triangulaires,  elliptiques,  carrées  avec  les  angles 
abattus,  etc. 


Fi-r.  11 ‘2. 


Fij;.  115  et  114. 
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DES  l'AFES,  A AVIGNON  A AVIGNON  DE  SENS,  A l'AlUS 


li.  LES  CUÉVE.VU.X  ET  LES  MACHICOULIS 

Sur  le  parajiet  des  tours  s’ouvraient  les  créneaux,  destinés  à protéger  les 
défenseurs  postés  sur  la  plate-forme,  sans  cependant  qu’ils  fussent  empècliés 
de  se  servir  de  leurs  armes.  La  mesure  et  la  forme  des  créneaux  ont  beaucoup 
varié.  Les  uns  sont  rectangulaires,  assez  élevés  pour  couvrir  l’bomme,  et 
moins  écartés  tpic  la  largeur  de  l’un  d’eux;  d’autres  offrent  un  amortisse- 
ment en  ogive  ou  en  une  autre  courbe;  d’autres,  sous  riulluence  arabe,  sont 
dentelés;  d’autres  sont  couronnés  de  pyramidions,  ou  sont  bordés  d’une 
cornicbe.  Vers  le  commencement  du  xiv'^  siècle,  les  créneaux,  gardant  leur 
inlervalle,  par  tradition  sans  doute,  furent  percés  de  meurtrières. 


l.orsipi’on  pouvait  craindre  une  escalade  pai-  les  [lortes  ou  les  fenêtres, 
celles-ci  étaient  défendues  par  des  balcons  munis  de  parapets  élevés,  à jour 
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dans  la  partie  inférieure,  ce  (jui  permettait,  sans  se  découvrir,  de  harceler 
rennemi  de  projectiles  : c’étaient  les  moucliarahys  des  .Arabes,  On  en  étendit 
l’emploi,  et  l’on  en  garnit  par  la  suite  tout  le  liant  des  murailles.  Ce  système 
de  défense,  dit  mâcliicoulia  ou  mâcfwconlia,  était  généralisé  au  xiv®  siècle; 
il  consistait  en  un  parapet  crénelé,  porté  sur  des  consoles  peu  espacées. 
11  faut  se  servir  alors  des  arcs  qui  unissent  les  consoles,  pour  déterminer 
l’époque  de  la  construction  et  le  style  dont  ils  rappellent  le  caractère.  Ainsi, 
il  y en  a qui  sont  unis  par  des  arcs  en  plein  cintre,  d’autres  jiar  des  arcs  en 


Fig.  110.  — LANTKIINE  AU  DESSUS  d’uN  ESCAI.IER 
DE  LA  TOUR  S A I X T-M  ICII  E L , A SAUJIUR 


Fig.  It7.  — LANTERNE  DE  l’aDRAÏE 
SAl  NT-MARTIN-DES-CHAMI’S,  A PARIS 


Ogive  en  tiers-point,  d’autres  par  des  arcs  en  ogive  à contre-courbe,  pour 
revenir  à l’arc  de  plein  cintre. 

Ces  mâchicoulis  étaient  susceptibles  de  recevoir  une  décoration,  et  c’est 
même  l’élément  décoratif  (ju’ils  permettaient  d’inti'oduire  dans  la  construc- 
tion (pii  les  lit  employer  souvent  dans  les  constructions  civiles. 

C.  LES  PLATES-FOIIMES 

Nous  avons  dit  que  la  tour,  à ses  étages  supérieurs,  jiréscntait  une  plate- 
forme entourée  d’un  parapet.  Cette  plate-forme,  oîi  se  tenaient  les  soldats 
avec  leurs  munitions  de  pieriTs  et  de  bois  à jeter  sur  les  assaillants,  était 
souvent  découverte;  parfois  également  elle  était  couverte  de  toits  coniipies,  (pii 
reposaient  tantôt  sur  le  haut  des  créneaux,  tantôt  sur  la  plate-forme  elle-même. 
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en  laissant  lihi'e  un  passage  le  long  du  parapet.  Mais  ces  dispositions  et  d’autres 
encore  ont  été  souvent  aj)pliqnées  longtemps  aj)rès  la  construction  de  la 
tour,  et  les  documents  ne  nous  en  donnent  pas  d’exemples  avant  le  xv*  siècle. 

Au  sommet  des  tours,  et  aussi  aux  angles  saillaifls  de  l’enceinte,  on 
remar(pie  des  sortes  de  petites  guérites  en  pierres,  percées  d’ouvertures  de 
tous  les  côtés,  de  forme  ronde  généralement,  et  coi  (fées  d’une  calotte  garnie 
de  dalles  : c’est  ce  qu’on  a|)pelait  les  échau(juetles,(\u  '\\  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  lanternes,  placées  au  haut  des  escaliers;  celles-ci  n’ont  pour  hut  que 
d’empèclier  la  pluie  de  tomber  dans  l’intérieur,  tandis  que  les  échau- 
guettes  constituaient  un  poste  d’observation  abrité  pour  les  sentinelles. 

Enfin,  jiour  en  finir  avec  les  tours,  disons  (pie  la  plus  haute  s’appelait 
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la  guette,  et  (juc  le  guetteur  qui  y veillait  se  servait,  pour  avertir  des  mouve- 
ments de  l’ennemi,  soit  d’une  cloche  d’alarme,  soit  d’un  oliphant,  soit  peut- 
être  d’un  j)orte-voix. 

I.a  partie  de  rempart  comprise  entre  deux  tours  était  désignée  du  nom 
de  courtine  : il  s’y  trouvait  un  étroit  passage  qui  permettait  de  circuler  le 
long  des  rem[)arts. 
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Fig.  lis  à 


I).  I.KS  MELTItlÈlieS 

Les  meurtrières  qui  se  trouvaient  dans  l’épaisseur  des  murs,  et  n’y 
lurent  pas  toujours  a 1 origine,  — il  faut  le  remai’quer  afin  de  s’éviter 
des  erreurs  sur  l’àge  des  constructions,  — les  meurtrièi-es  sont  de  j)lu- 
sicurs  espèces. 

Les  unes  alfectent  une  forme  concave  on  aWongéa  à angles  droits,  mais 
très  droites;  d’autres  ne  sont  que  de  longues  fentes  verticales,  très  étroites 
a 1 extérieui',  j)lus  largc-s  a 1 intérieur,  et  terminées  à leui"  sommet  par  une 
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l)orlion  d’arc;  d’autres  encore,  moins  longues  que  les  précédentes,  sont  tra- 
versées par  une  lente  horizontale,  et  présentent  à l’intérieur  la  même  dis- 
position : d’antres  enfin  s’agrandissent  aux  deux  extrémités,  ou  présentent 
un  trou  circulaire. 

11  est  évident  (|ue  ces  especes  différentes  devaient  affecter  les  meurtrières 
à des  destinations  différentes.  Les  premières  ([ue  nous  avons  indiquées 
n’étaient  sans  doute  destinées  qu’à  donner  du  jour  et  de  l’air,  lorsque  la 
plate-forme  était  couverte,  et  (ju’à  fournir  aux  hommes  abrités  des  postes 
d’ohservation.  Les  meui'trières  verticales  semblent  mieux  réservées  aux  tireurs 


Fig.  1*27  et  128.  — tock  kt  plans  hes  ci.ansages.  Fig.  12!1.  — rouii  du  donjon  de  coucï 


à l’arc,  tandis  que  les  meurtrières  présentant  une  fente  horizontale  devaient 
être  occupées  jiar  les  arbalétriers,  ce  qui  en  ferait  remonter  l’usage  à la  fin 
du  XII®  siècle.  Enfin  les  meurtrières  aux  extrémités  arrondies  étaient  nécessi- 
tées par  l’cmjiloi  des  armes  à feu,  et  certaines  dimensions  du  trou  rond  infé- 
rieur laissent  supposer  (ju’on  devait  y braquer  les  pièces  d’artillerie.  Mais,  il 
faut  bien  l’avouer,  ce  ne  sont  là  encore  que  des  by[)otbèses,  logi(|ues  certai- 
nement, mais  laissant  planer  sur  la  vérité,  ([ui  nous  échappe,  uue  part  d’in- 
certitude. Ce  (pi’on  jieut  constater  avec  plus  de  sûreté,  c’est  ({u’à  l’extérieur 
l’ouverture  des  meurtrières  était  calculée  avec  assez  de  [irudence  pour  que 
jamais  les  traits  de  rennemi  n’y  jiussent  trouver  passage. 

E.  I.E  DO.NJO.N 

Le  terrain  enclos  par  les  murs  d’un  château  fortifié  formait  la  hasfte-cour; 
il  s’y  trouvait  toujours  un  puits.  Le  donjon  s’élevait  tantôt  au  milieu  de 
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rencoinle,  lanlôt  il  clait  tangent  aux  remparts.  Ses  dimensions  élaieni 
j*r()])orli()nnées  à eelles  de  l’enceinte  dont  il  avait  mission  de  ])arfaire  la 
défense  : il  était,  dans  certains  cas,  une  citadelle  à lui  seul  ; le  j)lns  souvent 
c’est  une  liant(i  tour,  séparée  de  la  hasse-coni'  par  un  fossé,  et  munie  de 
ponts-levis.  L’nsage  du  donjon  s’est  continué  jus(ju’à  la  lin  du  xvi' siècle. 


Nous  n’avons  parlé  jusqu’à  présent  que  des  travaux  apparents  ; il  nous 
faut  dire  (pielques  mots  des  souterrains  <[iü  se  trouvaient  sous  la  jtlupart  des  ,( 

châteaux  et  des  donjons.  La  plupart  du  temps,  ils  servaient  soit  à des  maga-  ' 

sins,  soit  à retenir  les  prisonniers;  mais  parfois  ils  s’étendaient  assez  loin 
sous  la  campagne  et  permettaient  aux  hôtes  du  château  d’en  sortir  lorsque  j 

toute  défense  était  devenue  impossihle.  î 

On  a sur  l’usage  des  souterrains  des  documents  (jui  ne  laissent  aucnn  ^ 

doute  (piant  aux  spectacles  harhares  ([ui  s’y  donnaient,  avec  des  ralTinements 
de  ci-uauté  qui  déj)assent  la  légende.  Dans  les  cachots,  l’air  n’arrivait  cpie 
par  des  canaux  étroits  et  coudés,  alin  que  le  jirisonnier  ne  fût  pas  tenté 
de  s’évader,  et  que  la  lumière  du  jour  n’arrivât  jamais  juscpi’à  lui.  C’est  égale- 
mentdans  les  souterrains,  dans  lasallehas.se,  ainsi  (pi’on  l’appelait,  (pi'on 
interrogeait  le  détenu  et  (pi’on  le  soumettait  à la  toi  ture. 


F.  LES  soi:ti;iul\^i.ns 


Fig.  lôO.  — KI.KVATIO.N  DU  DONJO.N  DE  L U.\STIUI.E 
A l'AIllS 


(Façade  et  tourelle.)  Fig.  lôl  cl  13‘2.  — m.uso.n  de  J.vcqles  cœl'u,  \ bouuces  (Cour  intérieure.) 


CIIAlMTItF  VII 

LA  RENAISSANCE 

I.  Considéx'ations  générales  sur  la  Renaissance. 

Nous  avons  longuement  e.vposé  dans  notre  premier  volume  ce  qu’avait 
été  l’œuvre  de  la  Iienaissance,  l’idée  (jui  avait  présidé  au.v  grandes  modidca- 
tions  amenées  dans  le  goût  public,  vers  la  lin  du  xv'  siècle,  et  les  causes  ([ui 
expliquaient  cette  idée;  il  n’est  donc  pas  indispensable  d’y  revenir.  Nous 
avons  montré  d’autre  part  le  danger  t[u’il  y avait  à gloiâfier  avec  excès  ce 
mouvement,  au  détriment  de  la  grandeur  de  trois  siècles  d’art  et  d’invention 
d’art  géniale,  l’injustice  bistoritjue  de  pareilles  préférences,  et  la  nécessité  où 
l’on  se  trouve  de  mettre  plus  de  mesure  dans  le  jugement,  au  risque  d’obéir 
inconsciemment  à une  passion  contraire. 

Ce  qu’il  faut  peut-être  admirer  le  plus  dans  la  Renaissance,  c’est  l’unité 
avec  bupielle  elle  s’imposa,  en  même  temps,  à toutes  les  formes  de  l’activité 
bumaine  : il  y eut  partout  une  volonté  d’interrompre  des  traditions  qui  sem- 
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l)laienl  cependant  des  traditions  nationales  et  tous  les  arts,  aussi  Lien  la  pein- 
ture, la  sculpture,  les  arts  industriels  que  l’architecture,  voulurent  participe!' 
à rétablissement  de  la  foi  nouvelle.  Nouvellcl  Le  mot  n’est  peut-être  |)as 
juste,  puisqu’il  s’agissait  surtout  d’une  imitation,  ou  mieux  d’une  rénovation 
d’un  passé  que  l’Antiquité  gardait  endormi  dans  ses  ruines. 

Si  l’on  avait  comju'is  que  l’art  ogival  avait  donné  tout  ce  (ju’il  pouvait 
donner,  (|ii’il  s’était  manifesté  dans  toutes  les  combinaisons  aux(pielles  il  était 
susceptible  de  se  prêter;  si  l’on  avait  senti  qu’il  fallait  chercher  autre  chose, 
on  n’eut  pas  l’idée  d’innover  tout  de  suite,  et  on  se  tourna  vers  les  formules 
anciennes,  comme  si  l’intelligence  humaine,  à bout  de  force,  a bout  d<i 


Fi".  lÔÔ.  — CIIATKAi;  hl'  liOClIKIt,  A MEZANr.Eli 

(Façade  sur  l'êlaiig  de  La  Salie.) 


soufde,  n’avait  plus  que  la  vigueur  secondaire  de  répéter,  et  se  refusait  à un 
elTort  de  création. 

« La  Renaissance,  a-t-on  écrit,  reculait  en  (|uehjue  sortedevant  la  l'évolu- 
tion  que  lui  imposait  le  mouvement  des  esprits;  au  ju’emier  pas,  elle  s’avouait 
vaincue,  et,  résolue  à hiiserun  monde  qui  ne  lui  convenait  plus,  elle  allait 
chercher  dans  le  passé,  j)our  l’abattre,  des  armes  dont  elle  n’avait  pas  la  par- 
faite intelligence,  qu’elle  maniait  d’une  main  novice  et  inexjiérimentée,  et  à 
l’aide  desquelles  elle  ne  devait  jamais  obtenir  qu’une  impuissante  victoire. 
Cette  résolution  arrêtée  d’imiter  lui  fut  funeste  ii  bien  des  égards;  elle  stérilisa 
l’esprit  moderne,  elle  éteignit  en  lui  les  germes  de  toute  originalité  véritable, 
elle  l’égara  des  voies  nationales,  nous  parlons  de  cette  nationalité  |)lus  large 
que  la  nationalité  gé()grapbi(jue,  et  (|iii  trace  un  abîme  entre  l’anti(|uité  et  le 
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monde  chrélien;  elle  l’engagea  enfin  dans  ce  cercle  sans  issue,  dans  lequel  il 
tourne  dej)uis  trois  siècles  et  demi  et  qu’il  ne  peut  pas  encore  aujourd’hui 
j)arvcnii'  à briser.  » 


Le  grand  tort  de  la  Renaissance,  celui  ({ui  apparaît,  quand  on  veut  se 
donner  la  j)eine  de  la  juger  sans  parti  pris,  c’est  d’avoir  renoncé  à l’indépen- 
dance, c’estde  s’éti-e  volontairement  pliée  à la  servitude.  Certes,  nous  verrons, 
j)ar  la  suite,  (|ue  la  Renaissance  a produit  de  belles  et  grandes  œuvres;  mais 
le  principe  ainjuel  elle  obéit,  les  sources  où  elle  a 
puisé  empêchent  qu’on  n’approuve  sans  réserve  les  con- 
sé(|ueiices  (jui  en  découlèrent;  on  doit  regretter  qu’elle 
n’ait  pas  appLnjué  à une  comjuéte  plus  libre  l’eirort 
colossal  (ju’ellc  a dépensé  à s’assimiler  une  inspiration 
qui  ne  lui  appartenait  pas.  Là  où  les  hommes  de  l’époque 
ogivale  s’étaient  élancés  dans  une  voie  encore  inexplorée, 


Fig.  lôi.  — r\L.us  du  louvke,  a taius.  — vie  imuse  de  l'intékieuu  de  la  colu. 


admirables  d’audace  et  alTrancbis  de  toute  tutelle,  les  boinmes  de  la 
Renaissance,  par  une  concession  blâmable  aux  puissants  et  au  pouvoir,  eurent 
le  noncbaloir  d’acce[)ter  les  Ibrmules  toutes  laites,  et  de  subir  les  goûts 
médiocieinent  arcbaiàjues  d’un  patronat  stérilisant. 


II.  Caractères  d’évolution  de  l’architecture 
pendant  la  Renaissance. 

Nous  avons  fait  remarquer,  dans  notre  précédent  livre,  que  le  premier 
soin  des  architectes  de  la  Renaissance  avait  été  de  revenir  à la  ligne  horizon- 
tale, dont  l’art  ogival  s’était  volontairement  éloigné,  et  de  replacer  rarcbilrave 

10 
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sur  le  laillolr  du  chaj)ilcau,  opposant  ainsi  à l’arcade  une  limite  (pi’elle  ne 
devait  plus  rrancliir.  C’était  arfirnier  en  des  caraclèrcs  définitifs  la  volonté  de 
remettre  en  honneur  les  ordres  anlicpics. 

11  faut  l'cconnaître  cependant  (jue  la  Renaissance  ne  conquit  pas  du  pre- 
mier coup  la  formule  qu’elle  pi’ésente  à la  fin  du  xvi®  siècle.  La  transfor- 
mation ne  fut  pas  suinte  : il  y eut  une  marche  progressive,  il  se  produisit 
des  soudures,  des  mélanges,  des  concessions  même,  si  ce  mot  ne  semble  pas 
déplacé,  et  explique,  en  même  temps  (|ue  les  étapes  accomplies,  les  }»oints 


Fij;.  ITw.  — HOTEL  IiK  VILLE  HE  CAMDII.U,  FAÇADE  l'HIXCIl'ALE  (ÉTAT  EX  1785) 

déterminés  (|ui  permettent  de  scinder  la  Renaissance  en  plusieui's  périodes. 

En  effet,  par  cette  raison  seule  que  la  Renaissance  a procédé  surtout  par 
imitation,  la  variété  des  modèles  qui  s’offraient  à elle  devait  lui  enlever  tout 
caractère  de  stabilité,  d unilormité;  elle  n’a  d’originalité  que  dans  le  jieu 
d’attachement  (|u’elle  semble  montrer  à son  œuvre,  dans  sa  curiosité  sans 
cesse  en  éveil,  (jui  ne  s’arrête  à rien,  et  successivement  se  j)réte  à tous  les 
goûts,  à toutes  les  inlluences,  à tous  les  caprices  : .sa  manière  d’être  est 
1 état  continu  de  modifications,  et,  à certains  points  de  vue,  (juand  on  con- 
sidère la  part  énorme  de  1 elLort  individuel,  (pii  se  fait  une  loi  de  s’imposer, 
en  dictant  des  modèh's,  (pie  des  cahiers  gravé's  vont  jiartout  vulgariser,  on  est 
en  droit  de  se  demander  si  la  Renaissance  ne  serait  pas  |dut()t  une  longue 
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période  de  transition  entre  la  sublime  envolée  de  l’art  ogival  et  la  majes- 
tueuse solennité  de  l’art  à l’époque  de  Louis  XIV.  Avee  eetle  interprétation, 
le  mot  Renaissance  perd  le  coté  précis  ([iie  d’aucuns  voudi’aient  lui  prêter,  et 
les  œuvres  créées  [)endant  sa  durée  apparaissent  alors  avec  plus  d’éclat,  parce 
(ju’on  peut  les  admirer,  non  plus  dans  la  monotonie  d’un  système  auquel  il 
s’agissait  d’obéir,  mais  dans  la  jœrsonnalité  de  celui  qui  en  a tenté  l’inven- 
tion, la  résurrection  ou  l’arrangement. 

De  François  1"  à Henri  II,  toutes  les  traditions  de  l’art  ogival  flamboyant 
ne  sont  pas  encore  rejetées:  le  principe  demeure.  A partir  de  Henri  H,  le 
principe  même  dispa- 
raît, et  les  caractères 
varient  presque  avec 
cba<{ue  règne.  On  a 
donné  de  cette  insta- 
bilité des  raisons  qui 
n’en  sont  peut-être  pas, 
mais  qu’il  nous  faut 
reproduire  à défaut  de 
meilleures.  Tout  d’a- 
bord, l’architecture  de  la 
Renaissance  a un  carac- 
tère spécialement  laïque 
et  civil;  elle  n’est  plus 
nécessitée  par  les  besoins 
d’un  culte,  ou  les  élans  d’une  foi  robuste  ; elle  n’a  pour  but  que  de 
satisfaire  à des  désirs  de  bien-être,  d’orgueil  et  de  luve  ; ensuite, 
tout  en  voulant  aller  rapidement  aux  formules  nouvelles,  qui  étaient 
les  formules  antiques  ressuscitées,  les  architectes  se  heurtaient  cepen- 
dant à des  |)rocédés  de  construire,  dont  les  traditions  étaient  j)lus 
tenaces  ; de  là  des  mélanges  où  l’on  peut  sur[)rendrc  des  moyens 
de  classification  de  style.  En  troisième  lieu,  les  corporations  avaient 
perdu  leur  discipline  sévère  : certaines,  sous  la  multitude  et  la 
variété  des  objets  à j)roduire,  s’étaient  divisées,  dispersées  ; leurs 
membres  peu  à j)eu,  sous  l’efiort  créateur  des  individualités,  s’étaient 
peu  à peu  soustraits  à l’enseignement  qui  faisait  l’unité  et  aussi  la 
conlrainle  des  confréries  : l’indépendance  était  venue,  enlevant  aux 
maîtres  de  l’œuvre  leur  ancienne  autorité.  Enfin,  le  mouvement  reli- 
gieux de  Luther  avait  brisé  le  dernier  lien  qui  semblait  brider  encore 


Fig.  15(i.  — CHATEAU  DE  SAIM'-AIGNAN 
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l’émancipalion  universelle  : « Le  besoin  des  innovations  était  univer- 
sel, a écrit  un  historien,  et  cette  admiration  superstitieuse  de  l’antifpiité 
elle-même,  dont  les  intelligences  subissaient  le  joug  j)ar  une  bizarre  incon- 
séquence, n’était  acceptée  avec  tant  de  facilité  que  parce  qu’elle  prenait  le 
caractère  d’une  révolte  ». 


III.  Traditions  et  révolution. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  dans  la  disposition  générale  des  palais, 
et  même  dans  certaines  formes,  on  conserva  des  figures  et  des  traditions,  qui 


avaient  la  puissance  de  symboles,  pour  la  classe  noble,  et  servaient  d’expres- 
sion à certains  privilèges.  Nous  voyons,  par  exemple,  les  palais  encore  com- 
posés de  quatre  corps  d’habitation  autour  d’une  cour  carrée  : les  pavillons 
placés  aux  coins  de  la  cour  dominent  le  reste  de  la  construction;  au  milieu 
du  corps  en  fayade,  généralement  composé  d’un  seul  rez-de-chaussée,  la  porte 
est  surmontée  d’un  motif  architectural,  niche,  arc  de  triomphe  ou  dôme, 
auquel  il  est  indispensable  de  donner  un  aspect  monumental.  Lorsque  le 
|)alais  ou  l’habitation  sont  à la  campagne,  ils  sont  entourés  de  fossés  et  acces- 
sibles par  des  ponts-levis.  Ainsi,  les  châteaux  d’Écouen,  de  Chambord,  d’Anet 
et  d’autres  encore.  La  tradition  de  ces  disj)ositions  est  si  puissante,  qu’on  la 
retrouve  dans  les  plans  de  Du  Cerceau,  (jui  fut  l’un  des  stylistes  les  plus  dis- 
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lingues  du  temps  de  Henri  II.  Les  châtcau.v  qu’il  imagine  ont  toujours  un 
peu  l’aspcet  des  forteresses. 

Ainsi  que  l’avons  dit  dans  notre  premier  livre,  c’est  à la  lin  du  xv'  siècle 
qu’on  peut  trouver  une  manifestation  encore  timide  de  la  future  révolution 
de  la  Renaissance,  par  exemple  dans  l’Hôtel  de  Ville  d’Orléans  : sous  Louis  Xll 
le  mouvement  s’accentua,  ayant  à sa  tète  le  cardinal  d’Amboise,  qui  avait 
appelé  auprès  de  lui,  pour  construire  sonchàleau  de  Gaillon,  des  artistes  ita- 
liens, tels  que  Giovanni  Giocondo  : celui-ci  sut  mêler  heureusement  le  sys- 
tème antique  à la  tradition  ogivale.  11  est  à remarquer,  d’ailleurs,  qu’à  celle 
épocpic  de  Louis  \H,  la  Renaissance  n’o[)éra  j>as  brutalement;  elle  sembla 
ebereber  à concilier  les  idées  nouvelles,  avec  les  foimulcs  du  style  ogi\al 


Fi".  158  à 140.  — i.it..vi\nks  du  cii.vteau  de  montal 


flamboyant,  ne  refusant  pas  la  vie  au  clocbeton,  près  de  la  colonne  antique, 
et  il  faut  bien  reconnaître  (jue  l’art,  à ce  moment  précis,  eut  de  l’élégance  et 
de  la  fermeté,  de  la  force  et  de  la  noblesse,  qualités  qui  ironten  s’affaiblissant 
à l’éj)0(piede  François  I".  C’est  que,  sous  ce  prince,  le  style  manque  d’unité  : 
les  influences  qui  sont  en  lutte  semblent  triompher  tour  à tour.  MM.  Albert 
Lenoir  et  Vaudoyer  ont  cependant  constaté  sous  François  1"  trois  phases  dont 
les  cai’aclères  leur  ont  semblé  suffisamment  déterminés  par  des  œuvres  ; 
dans  la  j)remière,  les  architectes  continuent  les  babiludes  de  concessions 
antiquo-ogivales  du  règne  de  Louis  Xll;  dans  la  seconde,  le  style  de  la 
Renaissance  se  développe  avec  un  caractère  qui  lui  est  propre;  dans  la  troi- 
sième, le  caractère  propre  s’efface  devant  l’impérieux  envahissement  des 
artistes  italiens.  Cette  classification  peut  être  contrôlée  par  les  édifices  (jui 
sont  demeurés.  Ainsi,  à la  première  phase  se  rattache  la  maison  de  Morel,  dont 
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une  de  nos  phnclies  oITre  les  documents  j)récieux;  le  château  de  Chambord 
occupe  une  place  à part,  entre  la  première  et  la  deuxième  phase;  les  formes 
appartiennent  à l’idée  nouvelle,  mais  la  dis|)Osition  demeure  ogivale,  ainsi 
que  le  système.  Le  château  de  Fontainehleau,  du  moins  la  partie  (pii  entoure 
la  tour  ovale,  relève  de  la  seconde  phase  : « Ces  hàtiments,  éci’ivait  M.  Vau- 
doyer,  peuvent  être  considérés  comme  un  cxemiile  com|)let  du  style  de  notre 
architecture  française  conçue  et  exécutée  par  des  artistes  nationaux,  sans  le 


Fig.  lit.  — .ANCIEN  IIOTKL  UE  VILLE  UE  TAIIIS,  u’.VCKÈS  EN  UOCIMENT  UE  I.’ÉCOQIE 


secours  d’étrangers.  Ce  style  qui  succède  aux  essais  déjà  tentés  sous  Louis  XII 
se  fait  remanjucr  jiar  une  jdus  grande  simjilicité,  par  plus  de  correction; 
l’a|)plication  des  ordres  qui  le  caractérisent  n’est  pas  une  pure  imitation,  soit 
de  l’antiipiité,  soit  du  style  italien,  et  l’on  y remanpie  au  contraire  un  senti- 
ment d’originalité  pleine  d’élégance  et  de  bon  goût,  qui  fait  regretter  que 
cette  direction  n’ait  pu  être  suivie  dans  tous  ses  développements,  par  suite  de 
l’iniluence  toujours  croissante  de  l’Italie,  et  de  l’arrivée  des  Italiens  en 
France.  » 

A cette  manière  que  caractérisait  en  termes  si  précis  l’éminent  archéo- 
logue, se  rattachait  l’ancieu  lliitel  de  Ville  de  Paris,  cet  admirable  édilice 
qui  fut  détruit  eu  1871.  Enlin  la  troisième  phase  résulte  de  cette  volonté  que 
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François  I"  voulut  affirmer  de  réformer  les  arts.  Il  avait  appelé  à sa  cour 
Léonard  de  Vinci,  André  del  Sarte,  Primatice,  Scrlio,  Penvenulo  Cellini, 
Rosso  del  Rosso,  et  d’autres  encore,  et  les  avait  comblés  de  présents  et 
d’honneurs  : c’était  là  une  indication  suffisante  pour  les  autres  artistes 
d’avoir  à accepter  les  servitudes,  d’avoir  à subir  toutes  les  infiiiences. 


IV.  L’invention  affranchie  : Pierre  Lescot,  Jean  Bullant, 
Philibert  Delorme. 


Fig.  1 à lit.  — KGI.ISE  DE  LA  MADELEINE,  A MII.MAUGIS 
{Éludes  attrilniécs  à Du  Cerceau.) 


Heureusement,  vers  la  fin  du  règne  de  François  F",  trois  hommes  de 
génie  comprirent  que,  dans  la  voie  où  l’architecture  était  entrée,  elle  devait 
s’affi'anchir  d’une  vainc  imitation  italienne,  pour  s’inspirer  [)lus  directement 
de  l’antiquité  : ces  hommes  étaient  Pierre  Lescot,  Jean  Rullant  et  Ifiiilihert 
Delorme.  Pierre  Lescot  commença  la  cour  du  [.ouvre  (1541);  Jean  Rullant 
construisit  le  château  d’Écouen  (15iü);  Philibert  Delorme,  le  château  d’Anct 
(1547).  Ici,  plus  de  caractères  généraux  qui  servent  à marquer  une  époque  : 
certes  il  y a abandon  complet  des  traditions  ogivales,  mais  chaque  architcctcsuit 
une  voie  personnelle;  le  sentiment  individuel  domine;  les  qualités  communes 
cependant  s’y  rencontrent  : la  simplicité,  la  giàce,  la  noblesse;  peut-être  y 
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a-t-il  encore,  de  place  en  place,  un  léger  excès  de  décoration,  mais  il  y a 
vraiment  dans  l’œuvre  de  ces  hommes  un  caractère  national  ti-ès  ariirmé, 
(pii  vint  à point  |)our  arrêter  ramollissement  où  l’art  était  en  train  de  se 
laisser  alTadir.  Avec  ces  maîtres,  ce  n’est  |>as  seulement  le  style  des  édifices 
qui  se  modifia;  un  jirogrès  énorme  fut  fait  dans  l’art  de  construire  ; on 
aborda  toutes  les  difficultés  de  la  coupe  des  pierres;  Philibert  Delorme,  jiar- 
ticulièrement,  qui  avait  déjà  inauguré  un  procédé  à lui  d’assemblage  pour 


Fig.  1 iü  à lôü.  — CIlAl’l  l EAUX  ET  MOTIFS  DE  LA  CATIIÉUUALE  ü'aUCII 


la  charpente  des  planchers,  se  plaisait  à étonner  les  hommes  spéciaux  par  la 
hardiesse  de  ses  constructions  de  pierres. 

Après  le  règne  de  lleni-i  11,  la  décadence  commem^a  : les  artistes  furent 
stériles  sous  Charles  IX.  et  Henri  III,  stérilité  qui  s’expliijue  d’ailleurs  [lar 
l’iiicessaule  angoisse  des  secousses  politiipies  et  religieuses.  A l’époque 
de  Henri  IV,  Sully  fut  jilus  jiréoccupé  de  donner  à l’État  une  sage  administra- 
tion, que  de  le  pousser  à récompenser  les  beaux-arts.  De  là,  le  ciUé  utilitaire 
des  constructions  de  cette  époipie  : on  fait  rude,  on  cherche  l’austérité,  on 
oublie  l’élégance,  on  ne  s’aperçoit  pas  des  incorrections;  on  revient  à la 
hriipie,  on  la  mélange  à la  pierre,  sans  avoir  encore  trouvé  le  système  pitto- 
resipie  et  gai  de  l’époipie  Louis  XIH. 

Si  la  Heiiaissauce  en  Ki’ance  eut  surtout  un  caractère  laüpie,  c’est  (jue 
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longleinps  le  slyle  ogival  demeura  le  seul  eni])loyé  pour  les  édifices  du  culte; 
pourlaut,  à la  longue,  il  y eut  des  concessions,  et,  dans  la  coiistruclion  des 
églises,  on  introduisit  des  éléments  qui  ressortent  bien  des  systèmes  usités 
pendant  la  Uenaissance,  sans  cejiendant  (pie  la  llenaissance  puisse  montrer  an 
seizième  siècle  une  seule  église  ins|tirée  entièrement  des  principes  nouveaux. 
11  y a à cela  une  cause  de  psychologie  religieuse  : c’est  par  la  force  seule  de 


Fig.  lül.  — VOUTE  DE  LA  CHAl'ELLE  DES  ANGES,  A LA  CATlIliDnALE  d’aLBI 

la  foi  (pie  l’architecture  religieuse  écliapjia  au  mouvement  de  la  Uenaissance, 
ou  s’en  défendit,  ainsi  (pi’oii  le  constate  dans  l’église  Saint-Kustachc,  (pii  fut 
commencée  en  155'2.  Kl  à ce  sujet  une  ([uestion  se  pose  : est-il  dans  la  nature 
de  l’intelligence  humaine  d’enfermer  des  traditions  de  dogme  là  où  le  côté 
purement  extérieur  des  symboles  ne  tient  en  rien  à leur  exjiression  morale? 

« Toute  science  humaine  tend  à runité,  a écrit  à ce  sujet  un  archéologue 
doublé  d’un  philosophe;  tonte  société  humaine  y marche  et  s’épuise  pour 
l’atteindre;  nous  voulons  invariablement  rattacher  chacune  de  nos  connais- 
sances à un  principe  unique  dont  elles  découlent,  (ù  dans  lequel  s’harmo- 
nisent toutes  les  variétés  secondaires  d’application,  et  nous  élevons  le  faisceau 
de  ces  connaissances  jus([u’à  Dieu  qui  en  est  le  principe  uiTopie  et  universel, 

11 
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roriginc  cl  l’immense  synlhcse;  le  temple,  (|ui  est  en  qiiel(|ue  façon  le 
symbole  cxlérieur  de  Dieu  lui-mème,  ne  saurait  être  conçu  par  consécjuenl 
(juc  comme  le  centre  de  celle  unité  universelle.  11  en  est  le  siège  à double 
litre,  dans  les  limites  de  l’art  (jui  l’a  créé,  parce  (ju’il  en  est  l’expression  la 
plus  élevée,  et  dans  la  société  entière,  parce  (ju’il  ligure  le  dogme  (jui  doit 
embrasser  sous  son  large  abri  toutes  les  branebesdes  connaissances  humaines, 
toutes  les  forces  de  l’activité  sociale.  Diie  que  l’art  religieux  et  l’art  civil  d’un 
j)cuj)lc  doivent  être  diiïérents  et  découlei’  de  j)rincij>cs  contraires,  c’est 
émettre  un  ju'incipe  dangereux.  » 

D’ailleurs  l’œuvre  des  arcbilecleurs  de  réj)0(jue  ogivale  réj)ond  Iriomplia- 
lemenl  à ce  j)aradoxe,  et  ce  n’est  j>as  ici  la  place  de  nous  y attarder. 


Fig.  !.■)">.  — CIIATKAU  DK  BU  SS  Y - H A B C T I N 


CHAPITRE  VIII 

L’ARCHITECTURE  PENDANT  LA  PREMIÈRE 
MOITIÉ  DU  XVIL  SIÈCLE 


I.  Invention  et  production  : Efforts  négatifs 
Manifestation  stérile. 

On  n’oscrail  pas  dire  que  la  première  moiliédu  dix-seplicme  siècle  fut  une 
période  glorieuse  pour  rarcliileclure;  la  qualiücalioii  excéderait  sans  doute  la 
vérité  : mais  ou  j)eut  aflirmer  (pi’ellc  fut  iiuc  époque  féconde  pour  la 
{•oustruclioii.  M.  Ileury  Lemonuier,  le  savant  maître  de  l’École  des  Beaux- 
,\rts,  en  a donné  la  raison,  dans  une  page  que  nous  croyons  devoir  reproduire. 
« Beu  d’épo(jues  eu  définitive,  écrit-il*,  ont  été  aussi  favoraldcs  pour  l’archi- 
leclure  : un  pays  jiresque  culicr  à renouveler,  une  génération  (pii  sent  le 
Besoin  dn  renouvellement,  des  doctrines  nettement  précises,  en  accord  sur 
hcaucoup  de  jioiuls  avec  réducaliou  et  les  tendances  des  esprits.  Bar  certains 
ciHés,  les  artisUîs  ne  failliieut  |)asà  la  tâche;  ils  eurent  l’amour  de  leur  art; 
ils  l’étudièrent  et  ils  le  méditèrent;  ils  crurent  de  Bonne  foi  que  l’antiquité  et 


* L'Àii  français  au  temps  de  Richelieu  cl  de  Mazarin.  Un  vol.  in-8.  llaclicUo  et  C”,  ('ilileui-s 
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rilalic  (le  la  Uenaissance  avaient  fixé  à jamais  les  principes  cln  beau.  S’ils 
maïupièrent  (rimaginalion,  (b;  grâce,  de  ebarme,  il  (anl  s’en  prendre  à leur 
temps  aussi  bien  (pi’à  enx-mèmes,  car  leur  mérite  supérieur  a consisté  peut- 
être  à être  exactement  de  leui'  temps.  Comme  lui,  ils  |)ensèrent  (juc  l’esprit 
burnain  avait  d’autant  plus  de  force  <pi’il  se  concentrait  davantage  ; comme  lui, 
ils  virent  dans  la  raison  la  qualité  maîtresse,  ils  n’eurent  confiance  (pie  dans 
les  théories,  ils  ramen(;rent  tout  à l’abstraction.  Sans  tenter  de  paradoxe,  et 
sans  compai'cr  autrement  ipic  dans  leur  inspiration  première  des  choses 
d’ailleurs  si  diiïércntes,  il  est  permis  de  rapprocher  la  politirpie,  la  littérature 
et  l’arcbitccture  de  cette  période.  S’il  est  vrai  (pie  la  polili(pie  de  llicbclieu 


Fig.  154.  — CII.VTKAU  DE  S.V(XT-CEItMAl.N-E.N-I,AYE 


se  distingue  par  l’élimination  résolue  de  tous  les  éléments  considérés  comme 
secondaires,  et  par  l’emploi  rigoui'cux  des  éléments  qui  subsistent  et  qu’on 
amène  ainsi  à leur  sujirème  juiissance,  il  en  est  bien  de  même  aussi  dans  le 
théâtre,  de  même  aussi  dans  l’art  de  construire.  Ct  ce  mot,  construire,  est  un 
de  ceux  (pii  conviendraient  le  mieux  cà  toutes  les  œuvres  du  temps.  » 

Kn  ellet,  on  a construit  énormément  à cette  épotpic,  et  le  nom- 
bre des  architectes  y paraît  considérable  : nous  n’avons  jias  ici  la  place 
d’en  donner  le  répertoire,  mais  il  nous  faut  cependant  citer  ceux  (pii  ont 
laissé  les  noms  les  plus  retentissants  : Salomon  de  Brosse,  le  père  Derand. 
Ktiennc  Morlidlange,  .lacipies  la;  Mercier,  les  Duccriœan,  l.e  Muet,  Framaiis 
.Mansart,  l.éon  et  Antoine  l.e  Vau,  Antoine  Le  Baultre,  Clément  Métez('au, 
Cottart,  Michel  Villedo,  Narcisse  Petit,  .lean  Crespin,  Achille  betellier. 
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Hémy  Collin,  Louis,  Ciiilhmrnc  et  Cliailes  Marchanl,  Claude  de  Cliaslillou, 
Charles  Coiilesse,  cle. 


II.  Affaiblissement  des  caractères  du  style.  — Des  causes. 


Ou  a construit  éuorméuieut,  et  Tou  a douué  aux  villes,  comme 
Paris,  leur  physionomie  moderne  : il  fallail  pourvoir  aux  besoins  des  gens 
riches,  ne  tenant  la  |)lupart  du  temps  leur  titre  de  nohlcsse  (jue  d’une  terre, 
dont  ils  s étaient  rendus  actpiércurs  à beaux  deniers  comptants,  et  j)ressés 


d’éblouir  leurs  contemporains  par  un  luxe  d’apparat;  il  fallait  également 
ré|)ondre  aux  besoins  des  femmes  si  nombreuses  alors,  qui,  pour  se  reposer 
des  distractions  de  la  vie  mondaine,  allaient  chercher  dans  les  monastères 
le  recueillement  et  la  méditation  où  elles  pussent  se  ressaisir.  De  là 
l’architecture  civile  des  hôtels  et  l’archilcclure  religieuse  des  monastères, 
cloîtres  cl  abbayes. 

Les  hôtels  avaient  une  disposition  générale  commune,  dont  rarchitccle 
ne  devait  pas  s’écarter,  (juelque  bizarre  (pie  fût  la  forme  du  tcriaiu  sur 
lequel  il  fallait  construire:  terrain  souvent  resserré,  étant  donné  le  prix  élevé 
au(|ucl  il  atteignait  déjà.  Sur  la  rue,  les  communs,  [lartagés  en  deux  ailes, 
et  réunis  au  milieu  par  une  porte  monumentale.  Entre  les  communs. 
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une  cour  carrée  ou  .semi-circulaire,  suflisaule  poui’  (|ue  les  carrosses  y pus- 
sent évoluer.  Puis  le  corps  jirincipal,  l’Iiôlcl,  à la  l‘a(;a(le  ornée,  (lerrièia; 
leipiel,  lors(pie  la  |>lace  le  pcriucllail,  se  Irouvail  un  jardin. 

Itaiis  l’iiùlel,  la  disiriluiliou  était  coiujue  eu  vm;  des  récc|)liotis  : un  ves- 
til)ulc,  |tour  faire  attendre  la  livi-ée,  un  escalier  (pii  devait  cire  luonumeutal, 
des  salons,  et  jiarfois  une  }>alerie.  Les  ineuldes  u’yélaieiil  pas  enlas.sés;  l’ar- 
cliitecle  devait  pourvoir  à une  décoration  assez  luxueuse  pour  (pic  l'amour- 
propre  du  ju'ojiriélaire  n’eùt  jias,  afin  d'idre  salislail,  à y joindre  le  luxe  coù- 


Fiff.  !.*)().  — CI.OTL(iK  DE  CUŒCI!  DE  LA  CATUÉDUALE  DE  IIODEZ 

leux  de  la  curiosité.  Ouaiil  aux  chamlircs,  elles  élaieul  reléguées  là  où  ou  eu 
Irouvail  la  place,  sans  nuire  aux  locaux  de  fêles. 

Dans  les  moiiaslères,  cpie  l’esprit  eiivaliissaiil  des  jésiiiU's  voulait  simples, 
aiisli'res,  leur  desliiialioii  demi-laüpie  oldigeail  à un  luxe  ndalil’,  et  Pou  sait, 
par  les  (‘glises  ipii  y alleiiaieiil,  telles  r(*glise  du  Val-di'-tiràcc,  de  NoIit- 
llame-de-la-(avclie,  (|ue  la  décoration,  sans  cesser  d’éveiller  une  certaine 
religiosité,  présentait  nue  reclierclie  non  déguisée. 

domine  élémeiils  (>nipriint()S  aux  styles  d’anircfois,  il  faut  retenir  les 
ordres  antiipics,  colonnes,  chapiteaux,  hases,  jdns  ou  moins  coiu|K)siles, 
suivant  la  nature  et  les  dimensions  de  la  consirnclion. 
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Dans  les  églises  el  les  ehapelles,  et  même  pour  les  édifices  civils,  on  fil 
alins  des  dômes,  par  imitation  italienne.  Kl  l’imitation,  il  faut  le  constater, 
n était  [)lns  seulement  la  consé(juence  d’exemples  réalisés.  Les  architectes 
n obéissaient  j)lus  a des  iniluences  (pie  leur  dictaient  leurs  .souvenirs  : ils 
obéissaient  a des  théories  exposées  dans  des  livres;  à des  principes  dont  la 
lettre  s était  ré|)andne  et  multipliée,  soit  dans  le  texte  original  des  spc'cia- 
listes,  soit  dans  les  traductions  ipii  étaient  laites  de  ce  texte.  L’architecte 


Fig.  157.  — CAVILLON  PIIINCICAI.  DK  I.  A l'I.ACK  HOYAI.K,  A CAItlS 
(Place  comineiicée  sous  Henri  IV  el  leriiiiiiée  sous  Louis  XIII.) 


pouvait  donc  mettre  toute  sa  bonne  volonté,  tout  son  génie  même  à imaginer 
([uehpie  chose  ipii  fût  nouveau;  il  pouvait  s’eflôrcer  d’individualiser  son 
œuvre  ; par  les  livres,  le  siège  du  public  était  fait,  le  goût  était  guidé,  el 
I architecte  était  obligé  de  ne  |)as  s’écarter  sensiblement  d’une  manière  ipii 
d’ailleurs  [lorte  comme  un  rcllet  l’état  d’esprit  de  l’époijiie  : aussi,  (pielle 
(jue  .soit  la  mesure  de  sa  personnalité,  l’œuvi’c  a|>parail  obstinément  pesante 
et  massive,  solide  sans  être  élégante,  forte  sans  avoir  la  grâce. 

L’arcbitecle  devint  le  serviteur  de  celui  ipii  faisait  construire  : et  comme 
on  lui  demandait  suiTout  d’être  pratiipie,  et  ipie  le  côté  |»i‘ati(pie  varie  avec 
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rulililé  (jue  cherclient  les  iiulividus,  il  folliil  bien  (|u’il  se  soumît  à la  volonté, 
parfois  au  eajtriee  du  j)ropriélaire. 

« D(!  ce  inomeul,  dit  le  comte  de  Laborde,  chaque  l)esoin  nouveau  devint 
un  sujet  (l’élude,  les  architectes  se  mirent  à la  disposition  des  j)ei'soimes  (pii 
leur  demandaieut  une  demeure,  et  au  lieu  de  la  cousliuire  sur  un  patron 
traditionnel  et  unirorme,  ils  recpireiit  les  désirs  comme  des  ordres,  les 
moyens  lînanciers  comme  des  programmes,  les  caprices  mêmes  comme  des 
indications,  et  ipielles  que  fussent  l’irrégularité  du  terrain,  la  dilférence  des 
niveaux,  ils  ii’y  virent  (pi’un  stimulant  à leur  zèle,  qu’un  moyen  de  faire 
preuve  de  talent  avec  |)lus  d’évidence.  » 

Les  matériaux  employés  étaient  le  hois,  la  briipie  et  la  pierre.  Nous 
devons  remaripier  cpie  le  mélange  de  la  pierre  et  de  la  hriipie  fut  .souvent  .sous 
Louis  Xlll  opéré  de  manière  très  jiiltoresipie. 
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CHANTRE  IX 

L’ARCHITECTURE  A L’ÉPOQUE  DE  LOUIS  XIV 

I.  L’art  solennel  : Colbert  et  Lebrun. 

M.  Viollcl-le-I)uc  a trouvé  une  image  élraiigcmeiit  juste  pour  syn- 
thétiser les  caractères  de  Tart  architectural  et  décoratif  de  l’époEjiie  de 
Louis  XIV. 

« La  Henaissance,  écrit-il,  est  uu  llcuve  rapide,  fécondant,  vaiâé  dans  son 
cours,  roulant  dans  un  lit  tantôt  large,  tantôt  resserré,  attirant  à lui  toutes 
les  sources,  intéi-essant  à suivre  dans  ses  détours.  Sons  Louis  XIV,  ce  llenve 
devient  un  immense  lac  aux  eaux  dormantes,  infécondes,  aux  reilets  uni- 
formes, f|ui  étonne  pai‘  .sa  grandeui’,  mais  qui  ne  nous  transporte  nulle 
part,  et  fatigue  le  regard  par  la  monotonie  de  .ses  aspects.  » 

On  ne  peut  exprirnei'  plus  clairement  ce  que  fut  l’inllnence  de  Louis  XIV 
sur  la  production  d’art  d(>  son  règne.  Il  ne.  s’agit  plus  d’inaugurer  des  voies 
nouvelles,  de  chercher  une  oi  ientatioii  qui  ne  soit  pas  celle  des  âges  piécé- 
dents,  de  ciéer,  en  un  mot,  j)onr  la  joie  d’une  émancipation  esthéticpie.  La 
volonté  du  roi  Soleil  exige  que  tout  elfort  converge  à sa  magnificence,  à 
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sa  glorification  : la  loi  jtmnicrc  de  production  est  la  llatterie,  et  tout  l’eirort 
doit  tendre  à une  solennelle  arnplificalion  de  ce  qui  a été  fait,  il  ne  Faut  pas 
se  borner  à faire  grand  : il  faut  faire  grandiose  : il  faut  étonner  et  non 
charnier;  il  faut  que  l’admiration  soit  une  maiapie  d’obéissance  et  non  un 
élan  spontané. 

Il  y avait  d’ailleurs  auprès  de  l.ouis  XIV,  deux  bommes  particulière- 
ment oi'ganisés  pour  le  comj)rendre  et  le  seconder  dans  ses  vues  : Colbert, 
ministre  intègi’e  et  administrateur  correct  et  étroit;  et  licbrun,  l’organisa- 
teur de  l’Académie  de  peinture  et  de  sculpture,  et  l’arbitre  iui[)Osé,  autant 


Fi".  ICCi  et  10").  — niojETS  d’aiic  he  tkiomi-uk  poiii  i.a  n-ACE  nu  tiiô.ne,  a I‘ai;is 
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qu’inqiosanl,  du  goût  officiel.  « Pendant  un  cpiart  de  siècle,  a écrit  M.  Vilet, 
Lebrun  devint  l’arbitre  et  le  juge  suprême  de  toutes  les  idées  d’artistes,  le 
dispensateur  de  tous  les  lyjx's,  le  législateur  de  toutes  les  foiines;  c’est 
d’après  ses  modèles  que  les  enfants  dessinent  dans  les  écoles  : c’est  lui  ipii 
donne  aux  sculpteurs  le  dessin  de  leurs  statues;  les  meubles  ne  peuvent 
être  ronds,  carrés  ou  ovales,  que  sous  son  bon  plaisir,  et  les  étofiès  ne  se 
brochent  i|ue  d’après  les  cartons  qu’il  a fait  tracer  sous  ses  yeux.  11  est  vrai 
qu’il  résulta  de  cette  prodigieuse  unité  d’organisation  une  espèce  de  gran- 
deur extraordinaire,  un  spectacle  imposant,  dont  tous  les  yeux  lurent 
éblouis.  » 

Cette  tyrannie  fut  désastreuse  pour  rarcbitectuie;  alors  que  dans  les 
productions  de  1 esprit,  il  se  trouvait  des  hommes  de  génie  pour  réagir, 
ne  fût-ce  qu’au  nom  du  bon  sens  et  du  goût,  dans  les  arts,  et  |irincipale- 
inent  en  architecture,  il  y eut  une  foule  de  talents  asservis,  se  dépensant  pom- 
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obéir,  Ironvant  même  qu’il  était  d’une  flatterie  j)olili(jue  d’obéir  : tout  eiïort 
vers  I oiâginalil(‘  leur  eût  semblé  une  manière  maladroite  de  se  sinfrulariser ; 
aussi  esl-ce  snrtoni  dans  les  défauts  (|u’il  faut  aller  cbereber  les  caraclèi’es 
de  leur  style,  fout  est  sacrifié  à l’apparat  extérieur,  sans  souci  d(‘s  besoins  et 
de  I utilité  praticpie  auxquels  doit  l'épondre  la  construction;  et  dans  les  formes 
qui  doivent  donner  l’aspect  mafrnifi(|ue  à cet  extéiieur,  l’arcbitecture  s’ap- 


plique à ne  rien  employer  qui  ne  soit  de  la  pins  monotone  convention.  Quel 
que  soit  l’objet  de  la  construction,  l’arcbitecte  .sonjîc  toujours  à quebpie 
épopée  de  |)ierre,  et  s^il  lui  arrive  d’élever  un  observatoii-e,  pour  ne  citer 


(|u’nn  exemple,  il  édifie  un  établissement  qu’aucun  astronctme  ne  peut 
utiliser.  Ce  ne  sont  j)artout  et  à pi'opos  de  tout  ([ue  colonnes  imitées  des 
temples  anticjues.  Marchés,  palais,  habitations  j)rivées,  qu'importe  : l’archi- 
tecte y met  une  colonnade.  Aussi,  la  solennité  plane  lomale  et  fatigante, 
(léj)lacée  et  disproportionnée  sur  l’architecture  de  ce  règne,  solennité  l•evêtue 
d’artifice,  ([ni  est  le  mensonge  de  la  gi-andenr. 

« Cette  architecture,  dit  un  historien,  méconnaît  les  lois  (pii  lui  sont 
imposées  par  la  nature  des  matériaux  qu’elle  emploie,  et  dans  sa  construction 
factice,  où  la  réalité  est  toujours  cachée  sous  une  numteuse  apparence. 
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ello  emploie  sans  scrupule  les  suhleiTuges,  les  moyens  cachés,  les  arma- 
tures, pour  Caire  croire  ce  qui  n’existe  |)as  et  pour  soutenir  des  édifices  qui 
s’écrouleraient  à l’instant,  s'ils  n’avaient  d’autres  appuis  ipie  ceux  qu’ils 
jiaraissent  avoir.  Ainsi,  pour  but  unique,  la  magnificence  emphatique  de 
l’aspect;  pour  moyen,  le  mépris  des  conditions  imposées  à l’édifice  par  son 
objet,  le  mensonge  dans  les  artifices  de  la  construction;  tels  sont  en  trois 
mots  les  caractères  de  l’architecture  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  » 

I.ouis  L(‘vau,  qui  eut  la  direction  des  bâtiments  du  roi,  de  1055  à 1070, 
n’était  pas  homme  à lutter  contre  la  toute-puissance  de  Lebrun.  Il  avait  élevé 
le  jialais  Mazai'in,  le  château  de  Vaux  et  quehjues  beaux  hôtels;  il  cessa  d’être 
lui-même  en  terminant  le  pavillon  de  Flore,  et  le  pavillon  de  Marsan. 


Fij:.  - niOJET  rouu  i.’aciièvemest  i>u  eoiviie.  a paris,  donné  par  le  bernin 


II.  L’heure  des  colonnades. 

Colbert,  qui  avait  été  nommé  sui’intendant  des  bâtiments  du  roi  en 
1004,  voulut  pour  ses  débuts  continuer  les  travaux  du  Louvre,  et  mal 
satisfait  des  dessins  (|ue  lui  avait  remis  Levau,  il  mit  au  concours  les  jirojets 
de  la  construction  donnant  sur  la  place  Saiul-Cermain-r.Vuxerrois.  Ce  fut 
Claude  Perrault,  médecin,  et  fnu-e  de  l’auteur  des  Conlrs,  ipii  l’emporta  : 
mais  Colbert,  l’homme  des  précautions  inutiles,  ue  se  contenta  pas  du  projet 
jugé  le  meilleur;  il  demanda  d’autres  dessins  à des  artistes  italiens,  et  fit 
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môme  appeler  un  arcliilectc,  Jean-Laurent  Bernini,  le  chevalier  Bernin, 
qui  ne  trouva  pas  exagéré  d’enti-er  en  France  comme  un  triomphateur. 
Bernini  se  mit  à l’ouvrage,  délit  ce  (|ui  était  fait,  et  se  manifesta  par 
une  insuffisance  ridicule  : il  dut  môme  renoncer  à poursuivre  sa  lâche, 
pour  éviter  qu’on  ne  la  lui  retirât;  et  Claude  Perrault  put  enfin  faire  exécuter 
son  projet  (1005). 

Or,  on  sait  que  la  colonnade  du  Louvre,  qui  n’a  de  l’antiquité  qu’un 
élément  de  forme,  sans  en  avoir  la  grâce  et  le  charme,  excita  longtemps 
l’admiration  des  contemporains.  On  est  dej)uis  un  demi-siècle  revenu  de  cette 
admiration  : l’architecture  colossale  n’est  peut-être  pas  pour  notre  climat. 
« Ce  n’est  qu’une  décoration  théâtrale,  a écrit  M.  \j.  Château,  sans  liaison 
entre  ses  parties,  ni  avec  l’édifice  qu’elle  sert  à masquer;  elle  paraît 
construite  pour  étonner  les  yeux,  tandis  que  les  monuments  grecs  satis- 
faisaient à la  fois  les  yeux,  le  goût  et  la  raison.  Perrault,  ouhliant  qu’il 


Fig.  107.  — COLONNADE  DU  LOUVHE,  A PAIllS 


avait  à terminer  un  édifice,  ne  tint  aucun  compte  de  ce  qu’avaient  fait  ses 
prédécesseurs.  De  là,  le  manque  absolu  d’accord  entre  l’œuvre  de  Pierre 
Lescot  et  le  sien.  » 

Une  autre  critique,  également  justifiée,  se  trouve  dans  ces  lignes  de 
MM.  Lenoir  et  Yaudoyer,  deux  maîtres  dont  les  jugements,  en  dépit  des 
années,  demeurent  définitifs.  « l’errault,  disent-ils,  n’avait  pas  ouvert  de 
fenêtres  sous  son  [)ortique,  dans  l’impossihilité  où  il  se  fût  trouvé  de  les  faire 
coïncider  avec  celles  des  façades  sur  la  cour.  En  outre,  le  niveau  de  la  cor- 
niche supérieure  de  la  façade  de  Perrault  dépassant  de  beaucoup  celui  de 
l’attique  de  Lescot,  il  fallut  chercher  un  moyen  de  dissimuler  cette  cluxjuanle 
irrégularité,  et  ce  fut  en  suhstiluant  un  troisième  ordre  à l’élégant  attique  du 
Louvre  de  Henri  II  qu’on  y est  parvenu.  Il  est  à regretter  que  cette  modifi- 
cation de  l’ordonnance  des  ti'ois  étages  de  la  cour  n’ait  j>as  eu  uni(juement 
lieu  sur  cette  façade,  et  (juc  plus  lard  on  se  .soit  cru  obligé  d’opérer  une 
déploi'ahle  mutilation  en  démolissant  une  pai  tie  de  l’alli([ue  décoré  de  helh^ 
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sculplures  de  Paul  l'onee,  pour  le  remplacer  par  ce  (roisième  ordre,  (pii  est 
cel  les  liieii  loin  de  produire  un  ell'el  aussi  satisfaisant.  » 

Mallieui’eusenienl,  à r('j)o(|iie  on  Perrault  eut  aciievé  sa  lâche,  nul  ne 
fil  ces  réflexions  judicieuses,  el  riniluence  de  la  colonnade  sévit  dans  l’art  de 
construire,  avec  une  vérilalde  contagion  : on  en  a la  preuve  dans  les 
iinmcuhles  de  la  place  de  la  Concorde,  et  dans  bien  d’autres  édifices.  L’appa- 
rente noblesse  du  procédé  fil  que  la  tradition  s’en  continua  longtemps.  Les 
défauts  sont  plus  sensibles  encore  dans  le  cbàteau  de  Versailles,  commencé 
jiar  Levai!  el  achevé  par  J.  llardouin-Mansart.  Dans  cette  construction  sans 


nttyi  XTAtfx  rorti  ku  pieu  et  Ftet/RES  assises 
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hauteur,  mais  d’une  monotone  élendue,  où  les  fonds  de  l’Étal  furent  dépensés 
pai’  centaines  de  millions,  seule  la  chapelle  mérite  l’admiration  : l’évocation 
antifpie  y est  ein|doy(‘e  à produire  un  elfel  vraiment  imposant.  Le  reste  ne 
marque  ipie  par  l’unilé  et  la  tristesse,  cpii  symbolisent  qieut-étre  l’image  du 
règne  de  Louis  .\IV. 

Les  Invalidn,  de  Libéral  Dnianl  et  de  llardouin-Mansart,  malgré 
l’obéissance  à la  tradition  du  sic'cle,  méritent  une  admiration  moins  mesurée  : 
sous  le  luxe  jiarfois  exagéré,  l’muvre  a de  la  grandeur  et  de  la  majesté.  Il  y 
aurait  encore  ipichpies  palais  à signaler  de  réjanpie  de  Louis  \1V  : nous  en 
retrouverons  les  éléments  caraclérisliipies  dans  nos  planches. 
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III.  Le  goût  public  et  la  discipline  commerciale. 

l*ciil-clrc  laul-il  chercher  une  explication  à la  lacilité  avec  )a(jnelle  les 
architectes  du  xvn®  siècle  avaient  accepté  rinlluence  de  Lehrun,  dans  le 
travail  énorme  (jni  leur  était  imposé,  pour  le  nomhre  considérable  d’hôtels 
particuliers  ([u’ils  eurent  à construire.  Il  semhie  (|ue  leni-  activité  sans  cesse 
sollicitée  n’ait  pas  laissé  de  temps  à un  ellôrt  de  création  : de  1045  à 1070, 
nie  Saint-Louis,  pour  ne  parler  (jue  d’un  seul  (|nartiei’  de  Laids,  se  renijilit 
de  somptueuses  hahitations,  laites  pour  le  luxe  ojmlent  des  réceptions.  Sauvai, 


avec  sa  franchise  hrutale,  nous  parle  de  ce  besoin  de  paraître,  auquel  tant  de 
minces  seigneurs  ne  savaient  pas  se  soustraire. 

« Il  n’y  a [»as  quinze  ans,  écrit-il,  que  nous  regardions  les  hôtels  de 
Soissons,  de  Lesdiguicres,  de  Chevreuse,  de  (inéméné,  de  Chanines,  de 
Sully,  de  Liancourt,  d’Elïiat,  d’Aumont,  de  Saint-Paul,  de  Jean,  le  Petit- 
Lnxemhourg,  et,  tout  de  meme,  les  maisons  de  llesselin,  de  Deshamcanx, 
d’Astiy,  de  Lambert,  et  antres,  comme  les  derniers  ellorts  du  luxe;  à peine 
maintenant  ose-t-on  les  comparer  à celles  de  Fontenai  et  d’Anbert,  qu’on 
appelle  l’iiôtel  Sallé,  non  plus  (ju’an  logis  d’Arnelot  de  llisseuil,  ipii  étincelle 
d’or  et  d’azur  de  toutes  parts,  et  à ceux  de  Lionne,  secrétaire  d’État,  de  la 
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naziiiière,  de  Ijeauvais,  de  Deshordes,  de  Kuarl,  des  deux  Guénégaull,  des 
deux  Müuiierels  el  de  plusieurs  autres  avortons  derorluuc,  (juc  les  excursions 
et  le  hrigaiidage  ont  coinhlés  de  hiens  : et  cependant  ce  n’est  rien  pour  ainsi 
dire  au  prix  de  ce  <jui  se  voit  d’eux  à la  campagne.  » 

D’ailleui“s  (piehpies-uns  de  ces  |)r(tpriélair(*s  savaieul  alliera  leur  désir  de 
j)ai'aîti‘e,  un  sens  jtralicpie  où  l’intérêt  n’élait  jtas  ahscnl,  et  trouvaient  le 
moyen  de  faire  payer  par  des  locations  la  poudre  qu’ils  se  plaisaient  à jeter 
aux  yeux  de  leurs  contemporains.  C’est  ainsi  que,  abandonnant  les  (lisj)osi- 
tions  anciennes  qui  voulaient  (juc  le  bâtiment  principal  fut  au  fond  du 
terrain,  protégé  du  vacarme  de  la  rue  par  la  cour  et  les  ailes  où  s’abritaient 
les  communs,  plusieurs  j)ersonuages  firent  construire  leur  hôtel  sur  la  rue, 
sans  souci  du  bi’uit,  et  louèrent  au  comuu'rce  les  rez-de-chaussée  devenus  des 
b()uti(pies  : c’est  là  le  premier  pas  (HiuT,  hôtel  de  Beauvais,  rue  Saint- 
-Yutoine)  vers  les  mœurs  (|ui  donnèrent  à la  ville  sa  physionomie  industrielle. 


Kig.  ‘il  i. 
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Fig.  215  à 218.  — TÈTE  DE  FLEUVE,  AGIIAFES  ET  TÈTE  DE  FLOUE  EN  CARTELS 


CIIAPITKE  X 

L’ARCHITECTURE  SOUS  LOUIS  XV 


Nous  ne  nous  allaidcrons  |>as  sur  rarchitecture  an  xviii'  siècle  : nous  en 
avons  déjà  indi([ué  le  délail  et  la  philosophie  dans  notre  précédent  ouvrage*, 
et  |)oni-  en  Taire  l’étude  complète,  il  nous  faudrait  analyser  par  le  menu 
l’histoire  des  mœurs  du  xviii®  siècle;  à distance,  on  s’apcr(;oit  parfaite- 
ment des  ra[)ports  et  des  concordances  qui  existent  entre  la  formule  d’un 
art  et  l’état  d’esprit  de  ceux  qui  l’ont  {)roduit.  Ceci  est  le  témoignage 
vivant  et  varié  de  cela.  Nous  devons  toutefois  donner  ici  des  indications 
sommaires,  qui  trouveront  leur  application  et  leur  commentaire  dans  les 
planches  de  notre  livre. 

Il  est  certain  que  l’art  architectural  sous  Louis  XV  se  caractérise  par 
rornement,  qu’il  s’agisse  de  monuments  publics,  ou  de  constructions 
privées;  et  l’ornement  trahit  ici  le  besoin  du  joli  et  le  goût  du  bibelot  que  les 
hommes  de  l’époque  de  Louis  XV  manifestaient  en  toutes  choses,  en  dépit  de 
l’elfort  des  philosophes  vers  une  émancipation  de  la  pensée  dans  le  domaine 
des  spéculations  sérieuses  : jamais,  en  elfet,  on  ne  s’est  ju-éoccupé  de  plus 
graves  problèmes,  ni  de  j)lus  ahstrails,  dans  une  éj)0(|uc  de  libertinage  plus 
éhonté;  jamais  la  vie  des  individus  n’a  été  en  contradiction  plus  complète 

* Éludes  pratiques  sur  les  formes  et  décors  propres  à déterminer  les  caractères  des  Styles 
dans  les  Objets  d'Art  et  la  Curiosité. 
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avec  les  principes  et  la  raison  (pi’ils  prolcssaienl  : et  c’est  penl-èlre  à cela 
qn’on  doit  dans  l’art  où  se  réllécliit  cet  état  d’esprit,  ce  mélange  curieux  des 
traditions  sévères  aux  fantaisies  décoratives  les  plus  variées  jiarfois. 

Il  faut  cependant  distinguer  rarcliiteclure  monumentale  de  l’archi- 
tecture privée,  parce  que  cette  dernière  porte  an  moins  une  sincérité 
dans  sa  recherche  de  grâce,  (jui  lui  est  [)lus  prolitahle  au  point  de  vue  du 
caractère  propi-e. 

I/architecture  monumentale  est  sévère  sans  conviction,  et  grave  sans 


Fig.  ‘219.  — F.IÇAÜE  DK  lONTAI.NE  FLDLIQUE,  tl'AI'nÈS  J. -F.  BLONDEL 


solennité.  « Dans  cette  architecture  en  quelque  façon  oflicielle,  écrit  (Juil- 
mard,  les  artistes  graves,  consciencieux,  munis  de  honnes  études,  el  jtorlant 
très  haut  le  respect  de  leui-  art,  mais  plus  recommandahles  par  leurs  honnes 
intentions  (jue  par  la  puissance  de  leur  génie,  défendirent  courageusement 
les  doctrines  de  l’àge  (jui  venait  de  s’écouler;  ils  soutinrent  avec  j)crsévé- 
rance  la  cause  de  la  (jrandc  architecture,  mais  leurs  œuvres,  solennelles  et 
pompeuses  comme  celles  de  leurs  maîtres,  sont  empreintes  d’nne  certaine 
sécheresse,  d’une  froideur  plus  j)énihle  encore,  et  en  ont  l’emphase,  sans  en 
atteindre  le  grandiose.  Comme  dans  tous  les  arts  <jni  .se  posent  l’imitation 
pour  principe,  l’esprit  d’invention,  le  sens  des  convenances  et  l’intelligence 
des  besoins  véritables  vont  en  s’amoindrissant,  et  le  travail  de  l’artiste 


Aiiciim-r/niiU'  kt  DKconAïioN. 


‘111 


SC  réduit  de  plus  en  plus  à l’applicnlion  de  certaines  formules  convenues,  » 
l/arclii(cclure  privée,  au  contraire,  obéissait  aune  inspiration  contraire,  où 
la  sensualité  contemporaine  trouvait  une  satisfaction.  Il  ne  faut  pas  lui  de- 
mander la  lianleur  de  vue,  ni  la  grandeur  : on  ne  veut  plus  de  majesté;  le 
beau  ne  se  retrouve  plus;  on  ignore  même  à quel  critérium  s’en  rapporter 
pour  le  découvrir;  ou  ne  veut  que  le  gracieux;  on  ne  souhaite  que  l’agréable; 
on  n’en  tient  que  |)Our  le  joli  et  le  mièvre;  il  ne  s’agit  plus  d’émouvoir  la 
raison;  il  ne  faut  plus  qu’émouvoir,  ou  mieux  (ju’exciter  les  sens;  l’œil  a 
besoin  d’un  sourire,  ce  soui’ire  fût-il  une  ironie.  Imagination,  habileté. 
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Fig.  ‘2‘20.  — l'itojKT  riE  fomvine  «écouative  i*au  j.-a.  meissonmeu 


tout  est  mis  en  œuvre  pour  fournir  une  joie  à cet  instinct  spécial  d’une 
société  dont  les  nerfs  sont  particulièrement  sensibles,  sinon  délicats;  et  l’on 
voit  sans  tarder,  sous  l’iiillueucc  de  (piebpies  individus,  bien  doués  d’ailleurs, 
l’originalité,  qui  est  llagrante,  tomber  dans  l’étrangeté  et  la  bizarrerie. 

Kt  malgré  tout,  on  ne  pmit  refuser  à celte  étrangeté  et  à cette  bizarrerie, 
une  verve,  dont,  à distance,  nous  percevons  nettement  la  séduction.  Tandis 
que  l’arebilceture  monumentale  s’attache  à rappeler  l’antiquité,  l’arcbitcc- 
ture  privée  se  caractérise  par  sa  volonté  d’asymétrie  dans  les  ornements  qui 
se  l’oulent  avec  une  fantaisie  débordante,  telles  des  vagues  sans  cesse  sou- 
levées, telles  des  co(|uilles  où  l’image  du  Ilot  mouvementé  semble  s’ètre  figée; 
par  ses  courbures  contraires,  par  son  attention  à dérober  les  angles  et  à les 
arrondir,  par  la  multiplicité  de  ses  panneaux,  de  ses  cadres  où  la  peinture 
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(l’un  Lnncret  ou  d’un  Pater  alterne  avec  des  glaces;  par  ses  baies  en  anse  de 
panier  plus  fré(iuentes  (jue  le  plein  cintre;  par  ses  rocailles  et  ses  co(iuilles, 
qui  envahissent  tout,  architecture,  d(îcor,  meuble,  bibelot;  par  ses  (leurs  qui 
s’enguirlandent,  se  réunissent  en  gerbe  ou  en  bouquet,  au  point  qu’on 
croirait  sentir  un  parfum  exhalé  de  tout  cet  enchantement  (bicoratif;  par  ses 
treillages,  qui  s’accommodent  si  bien  aux  bergeries  de  l’époque  où  le  sens 
pastoral  ne  se  comprend  ([u’avec  le  satin  et  la  soie;  par  ses  balcons  courbes, 
qui  semblent  une  couronne  (lot tante  à la  face  des  édifices;  par  ses  profils 
adoucis,  où  la  ligne  courbe  domine,  et  où  sont  multipliées  les  moulures; 
par  ses  chapiteaux  où  l’antiquité  se  revêt  d’une  nature  exubérante;  par  ses 
consoles  aux  volutes  d’une  si  capricieuse  élégance.  Ce  sont  là  autant  de  détails 
caractéristiques  qui  ne  permettent  pas  de  se  tromper. 


Fig.  2‘21.  — DKCOHATION  d’un  fronton  et  son  attiquf. 

DONT  r.K  TYMPAN  EST  OCCUPÉ 

PAR  DES  ARMES  ET  COURONNÉ  PAR  DES  TROPUÉES  DE  GUERRE 


CHAPITRE  XI 

L’ARCHITECTURE  A LA  FIN  DU  XVIIP  SIÈCLE 


Sous  Louis  XVI. 


« A première  vue,  écrit  M.  César  Daly,  le  style  Louis  XYI  semble  né 
(l’une  réaction  contre  les  IVivolités  exagérées  (|ui  avaient  caractérisé  grand 
nombre  des  œuvres  d’art  produites  pendant  la  régence  et  sous  I.ouis  XV. 
Cette  réaction  existait  en  effet.  Mais  un  second  regard,  moins  superficiel, 
permet  de  reconnaître  aussi  parmi  les  agents-de  la  réforme  dans  l’art  de  cette 
épofpie,  l’influence  de  ce  sous-courant  (jui  entraînait  alors  la  vieille  société 
tout  entière  vers  une  transformation  radicale.  I^a  réforme  tentée  timidement 
dans  les  arts  était  un  des  signes  de  l’esprit  nouveau  ([ui  s’agitait  au  fond 
des  entrailles  de  la  vieille  civilisation  et  dont  la  naissance  devait  lui  coûter 
la  vie.  » Le  style  Louis  XVI  est  caractérisé  par  un  retour  plus  général  vers 
l’antiquité,  qu’explique  le  penebaut  (pii  se  prononçait  chaque  jour  davantage 
du  côté  des  idées  sérieuses  et  des  sentiments  graves.  11  semblerait  (pie  le 
génie  de  l’art,  pressentant  les  événements  dramati(jues  qu’un  avenir  [irocbain 
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réservait  au  pays,  voulût  tenter  d’y  préparer  l’ànie  de  la  naîion  en  élevant  le 
sentiment  public,  et  en  trempant  les  courages  au  contact  des  fortes  traditions 
et  des  virils  souvenirs  des  peuples  héroïtjues  de  l’iiisloire. 

« Le  style  liOuis  XVI,  succédant  aux  fantaisies  « rocailles  » du  style 
Louis  XV,  fut  un  hommage  à la  sagesse  et  à la  raison,  à la  suite  d’une  période 
de  débauche  d’esprit  et  de  goût.  Ce  fut  le  régime  après  l’orgie.  » 

C’est  là  un  jugement  sagace  en  ce  ipii  concerne  le  style  Louis  XVI, 
mais  un  jugement  d’une  injuste  sévérité  à l’égard  du  style  Louis  XV.  Certes, 
il  est  bon  que  l’art  soit  soumis  à des  disciplines,  ainsi  que  la  pensée;  mais 
pour  que  ces  disciplines  aient  à s’exercer,  pour  qu’elles  aient  matière  à justi- 


fication, encore  faut-il  que  parfois  l’art  et  l’insjiiration  ouvrent  larges  leurs 
ailes,  sans  entrave  aucune,  quitte  à s’égarer  un  tcmjis  dans  leur  vol.  Le  génie 
n’a  d’essor  ipi’en  dehors  de  l’obéissance,  et  qui  dit  discipline  dit  obéissance. 
C.ertes  le  stylo  Louis  XV  a connu  les  excès  de  toutes  sort(>s  ; mais  même  dans 
ses  excès,  ne  reste-t-il  pas  plus  vivant,  plus  français  ipie  le  style  Louis  XVI 
en  sa  facile  et  monotone  sagesse?  Là  où  la  gaieté  et  resjirit  débordaient,  il  n’y 
eut  plus  que  tristesse  et  ennui.  On  voulut  combattre  ce  ipii  confinait  peut- 
être  au  mauvais  goût,  par  une  sorte  d’atonie,  qui  trahit  souvent  l’absence  de 
goût;  on  cnit  bien  faire  de  remjilacer  la  passion  par  l’indinérence,  et  on 
créa  des  formules  comjiassées,  qui  ne  donnaient  de  charme  ni  aux  yeux,  ni  à 
l’esprit. 

Kt  sous  son  apparente  raison,  l’art  Louis  XVI  ne  fil  «pie  continuer  nne 
décadence.  L’architecinre  se  modifia,  devint  austère,  et  sa  réaction  contre  ce 
qu’on  appelait  l’exagération  et  le  faux  goût  alla  trop  loin  : à l’emportement 
fécond,  déréglé  si  l’on  veut,  elle  sulistitua  la  sobriété  stérile  ; sa  sim|»licité 
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manqua  de  simj)licité  cl  n‘sscml)Ia  fort  à de  l’afTeclation  ; la  raideur  de  son 
décor  niéconuul  la  grandeur,  et  ses  lignes  en  amaigrissant  les  contours 
donnèrent  une  étrange  sensalion  de  pauvreté.  On  en  a la  pi'euve,  (|uand  on 
étudie  riiôlel  de  la  Monnaie,  d’Antoine,  le  Collège  de  France,  de  Clialgrin, 
l’Fcole  de  chirurgie  de  (laudoiu,  l’Odéou  de  Peyre  et  Devailly,  et  les  barrières 
de  Paris  oîi  rarchilecte  Ledoux  [U’odigua  des  variations  déplorables  sur  un 
mauvais  thème.  11  faut  en  exce|)ter  les  galeries  du  Palais-Royal,  (jui  ne  man- 
(juent  j)as  de  grandeur  eu  leur  habile  disti'ihution. 

La  cause  de  cette  faiblesse,  nous  Pavons  di\jà  dit  dans  notre  précédent 
ouvrage,  est  tout  entière  dans  ce  fait  ([u’oii  se  targuait  d’érudition,  et  (|ue 


Fig.  225  et  220.  — klkvation,  plan  et  coupe  de  i/école  de  chikcugie,  a pauis 
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cependant  on  connaissait  mal  l’antiquité.  Ün  ne  saisissait  pas  les  différences 
existant  entre  le  génie  grec  et  le  génie  français,  et  l’on  se  (igurait  qu’il 
suflisait  d’imiter,  pour  donner  satisfaction  anx  asj)irations  estbéti({ues  de 
Pépoejue.  C’était  Là  une  grosse  erreur,  dont  la  prati<jue  se  continua  et  se 
développa  sous  la  Itévolution,  où  non  content  de  construire  suivant  les  formes 
de  la  Grèce  et  de  Rome  confondues  en  un  môme  galimatias  de  pseudo-ai'cbéo- 
logie,  on  se  vêtit  ou  mieux  on  se  dévêtit  à l’anti([ue. 

Aussi  l’ornement  (pi’oii  trouve  partout  dans  l’architecture  de  style 
Louis  XVI  est  hgrecqiie,  aux  transformations  multicpies,  grecque  en  T,  grec(pie 
entre-croisée,  grecipie  interromj)ue,  grecapie  mixte,  grecque  entrelacée, 
grec(|ue  deux  fois  interrompue  et  deux  fois  entre-croisée,  grec(|ue  crénelée, 
grecque  à quatre  retours,  etc. 

La  grecque,  qui  n’est  qu’un  ornement  géométri(jue,  entraînait  encore 
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à sa  suite  la  géométrie  dans  le  décor  sous  forme  d’ovales,  faits  de  (|uatre 
arcs  de  cercle  semblables  deux  à deux,  et  fouruissaut  leur  dessin  aux 
médaillons,  œils-de-bœuf,  et  sous  forme  de  spires  allongées,  (|ui  se 
prélaientaux  volutes  des  consoles,  aux  rinceaux  d’ornement,  aux  feuillages, 
aux  treillages,  etc. 

Il  faut  noter  encore  parmi  les  décors  caractéristicpies  du  style  l.ouis  \V1 
les  nœuds  de  rubans,  (pii  tiennent  les  gerbes  de  Heurs,  ou  supportent  les 
médaillons,  les  guirlandes  de  laurier  ou  de  chêne,  parmi  lesquelles  serpente 
un  ruban,  les  consoles  à aspect  massif,  les  enfilages  de  discpies.  Heurs  ou 
ligures  curvilignes,  les  baguettes  à torsades,  les  treillis,  les  angles  tpii  sont 
redevenus  li-ancbement  droits,  en  passant  par  les  angles  carrés  rentrants,  ce 
(jui  était  une  façon  de  briser  les  lignes  désagn^ablement  rigides. 

On  ne  peut  cependant  refusera  l’ornementation  |)lasti(pie  une  cei'taine 
richesse  calme,  sérieuse;  ainsi  les  rosaces  formées  de  feuilles  de  sauge,  oii 
chaque  élément  s’inlléchissait  en  une  courbure  agréable. 


Fig.  2!27.  — FIIOKTO.N  de  l’ÉüI.ISE  de  la  madeleine,  a l'AlUS 


II 

Pendant  la  Révolution  et  le  Premier  Empire. 

I.a  Uévolution  ne  marqua  pas  une  ère  nouvelle  dans  l’arcbitecture;  la 
Képublique  avait  trop  alfaire  jmur  donner  du  temjis  à des  j)réoccu|)ations  de 
cet  ordre;  il  sembh;  même  (jue  toutes  les  facultés,  absorbées  ailleurs,  n’aient 
aissé  à l’imagination  qu’un  stérile  épuisement;  l’arcbitecture  continue  sa 
décadence  en  se  bornant  de  plus  en  plus  à l’imitation  antique.  Sous  le  Con- 
sulat, elle  ne  jiroduit  rien  (juc  de  pompeux,  de  solennel,  d’emjibatiipie  affecta- 
tion : on  demeure  dans  la  ti-agédie  et  le  mélodrame,  on  veut  tout  à lai-omaine, 
mais  les  formes  romaines  sont  aussi  mal  comprises  que  mal  copiées;  «C’est 
un  symbolisme  ridicule,  sans  valeur  pour  ceux  mêmes  (pii  rimaginent,  arbi- 
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traire  et  superficiel,  qui  n’a  sa  racine  dans  aucune  loi  sincère,  et  qui  n’est 
que  la  sotte  prétention  d’esprits  grossiers.  C’est  l’art  à son  plus  bas  degré.  » 
Ou  a peine  à comprendre  (pi’une  épofpie,  (jiii  a eu  parfois  tant  de  gran- 
deur, se  soit  si  peu  souciée  du  goût  des  arts  et  du  relèvement  de  l’art,  (ju’un 
ellbrt  intelligent  et  patient  aurait  pu  déterminer,  l/iialtitiide  de  l’imitation 
était  peut-être  trop  assise  dans  les  mœurs,  pour  que  toute  tentative  contraire 
fût  essayée.  Ainsi,  au  moment  où  la  campagne  d’Égypte  emplissait  l’Occident 


de  l’écho  de  scs  triom|)lies,  beaucoup  d’artistes  étaient  allés  admirci’  sur 
j)!ace  les  merveilles  dont  ils  avaient  entendu  j>arler.  Immédiatement  ils 
essayèrent  d’acclimater  sous  notre  ciel  tempéré  les  formes  et  les  lignes  (|ui 
les  avaient  enchantés;  mais  ils  ne  firent  pas  une  transposition,  dont  l’habi- 
leté raisonnée  aurait  pu  être  heureuse;  ils  se  bornèrent  à copier  sei'vile- 
ment,  comme  ils  avaient  coj)ié  ranti(jnité;  le  goût  |)iihlic  refusa  ce  nou- 
veau ridicule,  et  il  fit,  pour  une  fois,  j)rcuve  de  tact;(;t  l’on  l•evint  à l’art 
romain,  de  l’épo([ue  impériale,  (|ui  ré[)ondait  mieux,  il  faut  le  croire, 
aux  asj)irations  de  l’empire  naissant.  « la;  premier  empire,  a écrit  M.  Léon 
Château,  présente  dans  les  monuments  ({u’il  a élevés,  cette  grande  préoccu- 

u 


106 


COMMENT  DISCEKNER  LES  STYLES. 


pation  (le  faire  revivre  les  arts  de  Rome;  les  architectes  poussent  l’enthou- 
siasme pour  ranti(juité  jus(ju’à  copier,  sur  une  échelle  plus  ou  moins  grande, 
les  édifices  <pi’ils  ont  dessinés  et  mesurés  en  Italie;  s’ils  modifient  quelque 
chose,  c’est  dans  les  motifs  de  décoration.  Ils  n’ont  pas,  du  reste,  la  liberté 
d’esprit  (jui  leur  est  nécessaire;  les  idées  (jui  sont  répandues  dans  la  société 
dominent  : l’empire...  fait  songer  à Rome.  » C’est  ainsi  qu’un  Arc  de 
Triomphe  à la  gloire  des  armées,  ordonné  par  un  décret  impérial  de  I80G, 
et  dont  la  construction  était  confiée  à l’ercier  et  Fontaine  (arc  de  triomphe  de- 
là j)lace  du  Carrousel),  n’est  qu’une  réduction,  adroite  il  est  vrai,  de  l’.Vrc  de 
Septime  Sévère,  à Rome.  On  sait  que  ces  deux  artistes  furent  les  grands 
ordonnateurs  du  goût  à l’époipie  impériale.  Tout  s’inspira  de  leurs  dessins  : 
meubles,  étoffes,  tapis,  papiers  jieints,  bronzes,  orfèvreries,  ci’istaux,  jus(ju’aux 
compositions  pour  les  décors  de  théàti'e;  et  leur  succès  fut  tel,  ipi’il  pénétra 
dans  les  foyers  bourgeois,  qu’il  inspira  la  mode  antique  aux  gens  ipii  étaient 
le  moins  susceptibles  d’en  comprendre  ou  la  beauté,  ou  le  rococo,  ou  même 
le  ridicule. 

Nous  arrêterons  ici  cette  étude  sommaire  sur  les  évolutions  succes- 
sives de  l’architecture  eu  France,  nous  réservant  de  consacrer  à l’examen 
de  l’art  au  xix®  siècle  un  recueil  spécial. 
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Saint-Georges,  à liuscherpille. 

Planche  II.  — Doenmenis  de  style  roman  à évocation  byzantine  vonine.  Mélange  de  la  tradition 
romane  et  dn  système  ogival,  style  de  transition.  — Abbaye  Sainl-Anslremoine,  ù Issoire. 
— Élglise  abbatiale,  à Clnny.  — Cloilre  Saint-Vincent,  à Mâcon. 

Pi.ANcHE  l‘2.  — Décor  mnlliiile  sur  la  façade  des  églises  : les  lignralions  chrétiennes  mêlées  à 
des  souvenirs  païens.  — Église  à Sai?il-Gilles. 
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Planche  21.  — Ty])e  rare  d’église  fortiliée.  Caractères  arcbilecloni(pies  sortant  des  traditions 
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OGIVAL  PR  1 M Al  R E (1225-1511) 
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Plancue  50.  — Kl(“valion  géomélrale,  coupe  cl  détails  donuanl  des  exeni])le3  de  l uiiioii  des 
styles  pendant  la  période  ogivale.  — Notre-Dame  de  l‘aris. 

Planche  51.  — Caractères  d’élégante  stabilité  de  rarchilcctnre  ogivale  à la  tin  du  xnr  siècle.  — 
Eglise  Saint-Urbain,  à Troyes. 

Planche  ô'2.  — La  siniplicilé  dans  rarcliileclnrc  civile  à la  lin  du  xni*  siècle.  La  synthèse  dans 
l’expression  de  la  ligure  lunnaine.  — Maison  des  Musiciens,  à Iteinis. 

Planche  55.  — Recherche  de  soinplnosité  dans  le  décor.  Puissante  intensité  d’expression  dans 
la  ligure  huniaine.  — Cathédrale  de  Strasbourg. 


OGIVAL  RAYON  N A NT  (I5IH422) 

Planche  51.  — Documents  caracléristicpics  de  décoration  dans  les  œuvres  de  tradition  ogivale 
an  XIV*  siècle,  et  pendant  le  premier  quart  du  xv*  siècle. 

Planche  55.  — Ell'et  décoralif  obtenu  par  la  seule  disposition  des  fenêtres.  Chapiteaux  ornés  de 
feuillages  interprétés  à l’état  de  nature.  (.Milieu  du  xiv”  siècle.)  — Maison  du  Grand  Veneur, 
à Cordes.  Maison  à Sarlat. 

Planche  5G.  — Absence  de  caractère,  d’unité  et  de  puissance  dans  un  pastiche  d’architecture 
ogivale. — Notre-Dame  d'Orléans. 

Pi,  ANCHE  57.  — Lu  chàlean  fort  au  xiv*  siècle.  Restaurai  ion.  — Château  de  Pierre  fonds. 

Planche  58.  — Expression  de  la  ligure  humaine  à la  lin  du  xiv*  siècle.  — Cathédrale  d'Amiens. 

Planche  50.  — Le  style  ogival  du  commencement  du  xv*  siècle,  dans  Paris,  est  caractérisé 
nettement  dans  la  haute  fenêtre  reproduite,  ainsi  que  dans  les  marmousets  à expression 
grolesipie.  — Église  Sainl-Séverin,  à Paris. 

Planche  40.  — Un  morceau  fortifié  d’architecture  civile  au  commeucement  du  xv'  siècle.  Exemple 
qn’ou  ne  peut  généraliser  ni  étendre  à un  système  hahiluel  de  construction.  — Tour  de 
Jean-sans-Peur,  à Paris. 

OGIVAL  FLAMBOYANT  OU  FLEURI  (1422-145.5) 

Planche  41.  — Documents  caractéristiiiues  de  décoration  intérieure  et  d’ornements  au  milieu 
du  XV'  siècle. 

Planche  42.  — Le  style  ogival  est  prodigue  d’ornements;  il  perd  définitivement  toute  simplicité. 
— Eglise  de  Sainl-Ouen,  à Rouen. 

Planche  -45.  — Style  ogival  au  milieu  du  xv“  siècle  dans  l’architecture  spéciale  des  hôpitaux  et 
hospices.  — Hospice  de  Rcaune. 

Planche  44.  — La  décadence  du  style  ogival  dans  rairhitecture  privée  s’affirme  endos  formules 
de  transition.  — Château  de  Danois,  à Châteaudun. 

Planche  45.  — Le  slyle  ogival  fut  moins  tenace  en  Rourgogne  ipie  dans  l'Ile-de-France  : île 
bonne  heure,  il  subit  une  formule  de  transition,  qui  le  prépara  à révolution  de  la  Renais- 
sance. — Hôtel  dit  des  Ambassadeurs,  à Dijon. 

RENAISSANCE  (PREMIÈRE  PÉRIODE)  (1 4.55- 1.51  ■>) 

Planche  4fi.  — Documents  caractéristiques  de  décoration  extérieure  et  d'ornements  de  la  pre- 
mière période  de  la  Renaissance. 

Planche  47.  — A la  fin  du  xv'  siècle,  l’arc  eu  ogive  a disparu.  Curieux  spécimen  d’architecture 
civile.  — Hôtel  de  cille  de  Dreux. 

Planche  48.  — Le  système  ogival  à la  llu  du  xv°  siècle.  Exemple  d’une  pureté  élégante  (pii 
n’était  plus  dans  les  habitudes  de  l'époipie.  — Hôtel  de  Cluny,  à Par'is. 

Pl.vncue  49.  — Le  style  ogival  flamboyant  ap|)arait  en  Normandie  particulièrement  expressif  : 
tout  l’édifice  participe  à l’unité  de  l'eflel  décoralif.  — Palais  de  Justice,  à Rouen. 

Planche  50.  — Pendant  la  première  période  de  la  Renaissance,  les  châteaux  conserveront,  dans 
certaines  de  leurs  parties  (portes,  tours,  etc.),  un  aspect  de  forteresse.  — Château  de  Reignac. 

Planche  51.  — Au  commencement  du  xvi'  siècle,  rarchitecture  religieuse  demeure  étroitement 
attachée  au  système  ogival.  — Jubé  de  l'église  de  la  Madeleine,  à Troyes. 

Planche  52.  — Dès  le  commencement  du  xvi'  siècle,  le  slyle  de  transition  se  manifeste  : 
l’ogive  s’affaisse  comme  pour  rechercher  le  plein  cintre. — Hôtel  de  la  Trémoille,  à Paris. 
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Planche  53.  — Exemple  de  l’union  des  styles  dans  l’arrhilectiire  privée  an  connncnceinenl  dn 
XVI*  siècle.  — Hôtel  des  frères  Lallemans,  à Bourses. 

Planche  51.  — Les  vieilles  maisons  de  bois,  an  xvi*  siècle.  — Maisons  en  bois  à Beauvais,  à Reims 
et  à Saint-Lô. 

RENAISSANCE  (DEUXIÈME  PÉRIODE)  (1510-1517) 

Planche  .55.  — Documents  caracléristiiiues  de  décoration  d'ordre  arclntectoniipie,  et  d’orne- 
ments de  la  deuxième  période  de  la  Ilenaissance. 

Planche  5ti.  — Le  style  de  la  l’.enaissance  encore  indenme  de  riniluence  italienne.  Elégance  dn 
décor  et  enryllnnie  des  |)roportions  de  l'édifice.  — .4Hc/eH  Hôtel  de  ville  d'Orléans. 

Planche  57.  — Élément  décoratif  apiiorté,  an  xvi°  siècle,  dans  les  plafonds,  par  la  variété  des 
caissons  et  des  clefs  de  voûte.  — Château  d'Azaij-le-Bideau. 

Planche  58.  — Avant  d’atteindre  à une  formule  qui  puisse  passer  pour  détinitive,  la  Ftenais- 
sance,  en  d’inquiètes  recliercbes,  nmltiplia  les  ell'oits  de  symétrie.  Ce  sont  les  œuvres  nées 
de  ces  recherches  qui  semblent  les  jilns  intéressantes  an  cours  de  son  évolution.  — .Maison 
d’Agnès  Sorel,  à Orléans. 

Planche  5!t.  — Le  style  décoratif  de  la  Ilenaissance  appliijiié  à des  constrnetions  conçues  dans  la 
tradition  de  l’arclntectnre  féodale.  — Châteaux  de  Chambord  et  de  Chenonceaux. 

Planche  (>0.  — Construction  on  la  Ilenaissance  s’apprête  à évoluer  vers  le  goût  italien.  — Maison 
dite  de  François  /*',  à Paris. 

Planche  GI.  — Les  traditions  de  la  Renaissance  se  sont  établies  dans  l’architecture  civile  des 
provinces  dès  la  première  moitié  dn  xvi*  siècle.  — .Maisons  à Orléans  et  au  Mans. 

Planche  G‘2.  — Formule  curieuse  d’architecture  religieuse  an  milieu  dn  xvi”  siècle.  Le  rappel  des 
ordres  antiques  s’allie  au  souvenir  de  l’art  ogival,  (tdef  pendante.)  — Portail  de  l’église 
Sainl-.Martin,  il  tipernag. 

Planche  G3.  — L’inlliience  italienne  tempérée  par  la  tradition  française.  Expression  qui  marque 
une  époque  de  transition  dans  les  étapes  de  l’architecture  de  la  Renaissance.  — Escalier  du 
château  de  Blois. 

Planche  Gl.  — La  Renaissance  a aftirmé  parfois  ses  qualités  de  style,  an  milieu  dn  xvi*  siècle, 
par  la  régularité  des  lignes  et  la  sohriété  du  décor.  — Château  d’Ancij-le-Fraae. 

Planche  G5.  — Le  défaut  d’unité,  dans  la  constrnetion  d'nn  édifice,  nuit  à l'etTet  et  à l’intelli- 
gence de  l’enseinhle.  et  mène  à la  confusion,  sinon  à la  négafion  du  style.  — Eglise  Saint- 
Gervais  et  Saint-Prolais,  à Cisors. 

Planche  GG.  — Absence  d’unité  et  influence  exotique.  - Palais  de  Fontainebleau. 

RENAISSANCE  (TROISIÈME  PÉRIODE)  (1547-1010) 

Planche  G7.  — Documents  caractéristiipies  de  décoration  intérieure  et  d'ornements  de  la  troi- 
sième |>ériode  de  la  Renaissance. 

Planche  G8.  — Lonnnent  on  restaurait  à la  fin  dn  xvi*  siècle:  un  styliste  français  au  temps  de  la 
Renaissance  : Jean  Rnllant.  — Château  d’Écouen. 

Planche  G!t.  — (Kuvre  de  style  personnel,  en  dehors  de  fonte  tradition  habituelle  au  milieu  dn 
XVI*  siècle.  — Château  d’Anet. 

Planche  70.  — Expression  rigoureusement  française  du  style  de  la  Renaissance  dans  l’architcc- 
ture  civile.  — Hôtel  Carnavalet,  à Paris. 

Planche  71.  — Recherche  de  variété  dans  le  décor  de  l’architecture  civile  de  la  fin  du  xvi*  siècle. 
Les  lignes  sont  morcelées  et  forment  un  système  dont  la  symétrie  est  compliipiée.  — Hôtel 
Vogué,  à Dijon. 

Planche  72.  — Recherches  de  styles  en  des  projets  imaginés  mais  non  réalisés.  — Éludes  de  Du 
Cerceau  {Montargis  — Charleval  — Verneuil). 

Planche  75.  — Le  château  de  Ehantilly  à diirérentes  époipies.  — Château  de  Chantilly. 

Planche  74.  — Le  style  de  la  Renaissance  ramené  presipie  à la  tradition  ogivale,  par  des  néces- 
sités d’adaptation  climatérique  : un  monument  de  véritable  émanation  nationale.  — Ancien 
Hôtel  de  ville,  à l*ar;s. 

ÉPOQUE  DE  LOUIS  XIII  ( IR  Kl- IG  45) 

Planche  75.  — Documents  caractéristi»|ues  de  décoration  intérieure  et  d’ornements  à l’époque 
de  Louis  Mil. 
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Planche  70.  — Le  manque  de  simplicité  provo(|ué  par  un  désir  de  création  mouumeutale. 
Application  imparfaite  des  projets  imaginés  par  les  stylistes.  — Château  de  Beaumesnil. 

Planche  77.  — Uaus  l’architecttire  monastique  du  xvii'  siècle  ou  remaniue  souvent,  à côté  d’un 
elfort  de  simplicité  dans  les  ligues  de  la  construction,  une  recherche  d’élégance  dans  le 
décor  dont  on  la  revêt.  — Église  des  Carmes  déchaussés,  h Paris. 

Planche  7t<.  — Les  trois  ordres  antiques  employés  simultanément  dans  uii  même  éditice  au 
.vvii*  siècle.  — Église  Sainl-Gcrvais  et  Saint-Prnlais,  à Paris. 

Planche  7t).  — Simplicité  dans  le  décor  de  l’architecture  civile  provinciale  au  xvn*  siècle.  — 
Maison  rue  Linguet,  à Reims. 

Planche  80.  — L’harmonie  et  la  mesure  dans  l’efTort  décoratif  pendant  la  première  moitié  du 
xvn”  siècle.  — Palais  du  Luxembourg,  à Paris. 

Planche  81.  — Le  style,  .à  l’épocpie  de  Louis  XIII,  n’est  peut-être  qu’une  dernière  évolution  de  la 
henaissance.  — Cheminées  à Reiiius  el  à Chanteloup.  — Parle  de  l’Église  de  Clichg. 

Planche  8‘2.  — Pendant  la  première  moitié  du  xvn”  siècle,  l’architecture  civile  chercha  souvent 
l’élégance  dans  la  simplicité.  — Portes  cochères  el  Intérieurs  d'Hôtels  parUculiers. 

ÉPOQUE  DE  LOUIS  XIV  ( lOin-l?  In) 

Planche  8ô.  — Documents  caractéristiques  de  décoration  intérieure  et  d’ornements  à l’époque 
de  Louis  XIV.  lutluence  manifeste  des  styles. 

Planche  8i.  — Le  style  Louis  XIV  ne  peut  se  défendre  d’être  emphatique,  même  lorsqu’il  prétend 
à la  simplicité.  — Château  de  Marly. 

Planche  85.  — Plans  du  palais  de  Versailles  à l’époque  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  — Palais 
de  Versailles. 

Planche  80.  — Unité  d’inspiration  dans  le  système  décoratif  du  style  Louis  XIV.  — Palais  de 
Versailles. 

Pla.nche  87.  ^ Architecture  monumentale  d’un  caractère  spécial  au  xvm”  siècle  : palais  et 
hospice  à la  fois,  par  destination.  — Hôtel  des  Invalides,  à Paris. 

Planche  88.  — Le  rytlnnc  décoratif,  dans  la  distribution  de  la  marbrerie,  au  xvn”  siècle.  — 
Marbrerie  à compartiments  du  dôme  de  l’égltse  des  Invalides  el  du  Palais  Mazarin,  à Paris. 

Pl.anche  89.  — Le  Dôme  dans  l’architecture  mouumenlale  au  xvm”  siècle.  — Le  Val-de-Gràce,  le 
collège  des  Quatre-Natious  {ancien  palais  .Mazarin),  l’Inslilul  el  l'église  de  l'. Assomption,  à Paris, 

Planche  !)0.  — Architecture  civile.  Décoration  intérieure  à la  fin  du  xvn”  siècle.  — Galerie  dorée 
de  la  Bangue  de  France,  à Paris. 

ÉPOQUE  RÉGENCE  ET  DE  LOUIS  XV  (I7l5-I77i) 

Planche  91.  — Documents  caractéristiques  de  décoration  pendant  la  Hégence  et  à l’époque  de 
Louis  XV.  Le  style  rocaille  n’a  pas  encore  imposé  sou  système  outré  d’asyméti-ie. 

Planche  92.  — Le  style  Louis  XV  ne  se  borne  |»as  au  style  rocaille.  A côté  de  l’iimovalion 
asymétrique,  il  y eut  un  style  dont  la  formule  est  issue  de  la  tradition.  Ce  (pie  le  style 
Louis  XV  fuit  avec  obstination,  c’est  la  rigidité  de  l’angle  droit.  — üécoralions  intérieures, 
par  J. -A.  Meissonnier. 

Planche  95.  — La  formule  décorative  (|ui  se  répète  généralemont  dans  les  petites  fontaines 
puhli(pies  du  xvm”  siècle.  — Fontaines  publiques,  à Paris  el  à Reims. 

Planche  9i.  — Du  rôle  de  a colonne  dans  les  constructions  monumentales,  à la  tin  du  règne  de 
Louis  XV.  — Projets  de  monuments  décoratifs.  — Façade  d'hôtel  parlicidier. 

Planche  95.  — Les  traditionnistes,  à l’époque  de  Louis  XV,  se  recommandent  par  une  simplicité 
qui  sait  demeurer  élégante.  — Maison  de  plaisance  (avec  orangerie  el  grotte)  de  M.  Crozat,  à 
Montmorency. 

Planche  9l!.  — Au  xvm"  siècle,  les  architectes  ne  résistent  pas  au  désir  de  faire  monumental. 
Kemaniuer  l’énorme  développement  de  la  construction,  dont  le  but  était  de  donner  de  l’eau 
avec  parcimonie  d'ailleurs.  — Fontaine  publique  érigée  rue  de  Grenelle,  à Paris,  par  Edme 
Bouchardon,  el  projet  d’ Arc  de  triomphe. 

Planche  97.  — On  trouve  parfois  une  expression  sobre  et  sévère  dans  le  style  de  rarchitecture 
privée  du  temps  de  Louis  XV.  — Hôtel  particulier,  rue  de  Grenelle,  a Paris. 

ÉPOQUE  DE  LOUIS  XVI  (1771-1780) 

Planche  98.  — Documents  caractéristiques  de  décoration  inférieure  à répoipie  de  Louis  XVI. 

Pla.nche  99.  — A l’époque  de  Louis  XVI,  révocation  de  l’antiquité  fut,  pour  ainsi  dire,  encou- 
ragée par  l'étude  de  l’archéologie  et  de  la  philosophie.  — Pavillons  ou  Salons  de  plaisance. 
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COMMENT  DISCEUNEU  LES  STYLES. 


pLANr.iiE  100.  — Dans  le  dernier  (jiiarl  du  xviir  siècle,  la  galerie  «levienl  de  nécessité  dans  les 
hôtels  particuliers.  — Décoration  de  trois  galeries,  dont  une  éclairée  par  le  haut. 

Plaschk  101.  — La  simplicité  artilicielic  dans  l’art  rnsti(ine  à la  tin  du  xviii'  siècle.  — Lailerie 
de  la  Reineau  château  et  plan  du  Petil-Trianon,  à Versailles. 

Plaxciik  102.  — Pavillons  de  [troporlions  ravissantes  (Itestauration  moderne).  — Folie  d'Artois 
ou  Château  de  liagatellc  (Rois  de  Roulogne,  à Paris). 

Plaxchk  lO.ï.  — La  construction  des  Théâtres  à la  lin  du  xvin*  siècle.  — Théâtre  de  l’Odéon, 
à Paris. 

Plaxche  lOi.  — Répétition  de  mêmes  éléments  décoratifs,  cl  variété  dans  leur  arrangement. 
— Lambris,  panneaux  et  cartouches. 

ÉPOQUE  DU  PREMIER  EMPIRE  (I80H8I4) 

Plaxche  10.‘>.  — Documents  caracléristi(|ues  de  décoration  intérieure  à l’époque  du  Premier 
Euijiire.  Servitude  imposée  d'une  expression  déterminée  par  un  styliste,  en  imitation  des 
systèmes  décoratifs  de  l'antiquité  romaine. 

Plaxcue  100.  — L'évocation  antique  désirée  mais  non  exactement  obtenue  par  le  Style  du  Pre- 
mier Empire.  — Salle  de  la  Vénus  de  Milo  au  Louvre,  à Paris. 

Planche  107.  — Le  style  de  l'Empire  n’a  pas  tardé  à être  rococo,  parce  ([u’il  fut  vmdn,  qu’il  fut 
imposé  et  enseigné,  et  qu’il  ne  résulte  pas  d’uu  élan  collectif  d'inspiration,  auquel  le  temps 
lentement  fournit  des  caractères  déterminés.  — Monuments  privés. 

Planche  lOS.  — L’absence  d’idée  et  la  froide  monotonie  d’invention.  — Monuments  publics. 

Planche  100.  — L’excès  de  détails  dans  le  décor  d’un  plafond  donne  une  sensation  d’écrasc- 
incnt.  — Ancien  palais  des  Tuileries,  à Paris. 

Planche  lit).  — L’aiT  romain  — ex[)ressiou  décadente  — choisi  de  préférence  à Part  grec  par 
les  stylistes  de  l'Empire;  absence  de  simplicité  et  monotonie.  — Ensemble  et  détail  delà 
décoration  d'un  Cabinet  pour  le  roi  d'Espagne. 
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Planchf:  1. 


Ihicr.MK.vrs  dk  i.’Ki'üqi'k  Romaink. 


Documents  d’après  des  monuments  laissés  sur  le  sol  français 
par  la  conquête  romaine. 


Monuments  découverts  à Vaison. 

Notre  première  planclie  donne  la  reproduction  de  (pielques  documents  (fig.  1,  2,  i 
à 6),  provenant  d’un  temple  antique,  découvert  à Vaison  (l'os/o,  au  temps  des  Romains). 

Les  fragments  (fig.  8 à 1 i)  proviennent  d'un  tombeau  antique  et  doivent  être  d’une 
date  antérieure. 

Vaison,  dès  la  fin  du  premier  siècle,  fut  un  centre  de  prédication  chrétienne,  avec 
la  venue  de  saint  Crescent,  disciple  de  saint  Paul.  Au  x«  siècle,  la  moitié  <le  la  ville  for- 
mait comme  une  sorte  de  fief  des  évêques  de  Vaison. 

La  basilique  (fig.  7)  remonterait  au  iv  siècle  selon  une  opinion  générale  : on 
remarquera  cependant  sur  le  bas  côté  représenté,  une  frise  à larges  rinceaux,  qui  semble 
provenir  d’une  civilisation  antérieure  (fig.  T)). 

Il  est  probable  que  cette  construction  fut  longtemps  inacbevée,  et  porta  par  la  suite 
le  signe  caractéristique  de  plusieurs  époques. 
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CoMMKNT  DiSCKHNER  LeS  StYI-ES. 


AHCUITECTUriE  ET  I )ÉCüHATIO.\. 


1 )ocmiu‘tils  d'après  des  moiuimenls  laissés  sur  le  sid  Iraiii^ais 
l>ar  la  conquèle  romaine. 


Planchk  ‘2. 


hoci  MK.VrS  DK  l.’Él>()t.»l!K  KoMALNK. 


Monument  d’inspiration  romaine. 


Vues,  plan  et  détails  du  tombeau  de  Saint-Remi. 

Le  monument  dont  cette  planche  donne  la  vue  (fig.  lô,  et  base  tig.  14)  et  le 
détail  se  trouvait  près  de  l’Arc  de  Triomphe  de  Saint-llemi  (Bouches- du-Ithône). 

C’était  une  tombe  particulière,  ainsi  (pie  l’indicpie  celte  inscription  lue  sur  le  bas 
de  l’architecture  d’une  des  fa(;ades  : 

SEX.  M.  lYLlEl.  C.  V.  l'ABE.NTlBVS  SVEIS, 

c’est-à-dire  : Sexiux  et  Marcus  Julii  curaverunl  faciendum  parenlihus  suis. 

On  a lu  autrement  ; 

Si:X.  L.  M.  JVLIAE.  1.  C.  F.  PARKXTIBVS.  SVIS. 
qu’on  a interprété  : 

Se.rlus  Lucius  marilus  Juliæ  isluil  cenotaphiuui  fccil  parent ibus  suis..,  ce  qui  semble 
plus  exact. 

La  construction  en  était  intéressante,  au  point  de  vue  spécialement  de  l’imitation  de 
l’archileclure  romaine.  Le  monument  comportait  trois  étages  d’une  heureuse  variété.  Le 
soubassement  se  composait  de  deux  parties  pleines,  l’une,  lisse,  ofîrant  un  socle  à l’autre 
décorée  de  bas-reliefs  et  de  pilastres.  Le  second  étage  était  percé  de  quatre  arcades 
ouvertes,  avec  entablement  décoré  de  tritons  sculptés  dans  la  frise.  Le  troisième  étage, 
plus  b*ger,  était  formé  d’une  rotonde  sous  laquelle  se  tenait  la  statue  des  deux  person- 
nages à la  mémoire  de  qui  le  monument  était  érigé. 

On  reniarcpiera  que  l’enlableinent  qui  surmonte  les  arcs  porte  à faux  et  tombe  à 
moitié  des  colonnes  angulaires.  Le  toit  ne  devait  pas  se  terminer  par  une  plate-forme, 
mais  par  un  motif  pyramidal.  On  remarquera  encore  rallégement  très  heureux  du  cha- 
piteau des  colonnes  de  la  rotonde  (fig.  1 ) sur  celui  du  second  étage  (fig.  2),  ce  qui  lais- 
serait à entendre  que  ces  colonnes  du  second  étage  ne  furent  placées  cpi’après  coup;  les 
bas-reliefs  interprétaient  quelques  scènes  de  la  mythologie  antique  (fig.  7 à 10),  des 
combats  qui  n’avaient  pour  but  que  d’orner  le  monument,  sans  aucun  rapport  avec  sa 
destination  votive. 

Chaque  bas-relief  était  décoré  de  frises  (fig.  5,  4 et  5),  d’un  goût  très  délicat  : des 
guirlandes  soutenues  par  des  enfants,  et  portant  en  leur  milieu  des  masques  de  faunes 
grimaçants  (fig.  11). 

La  figure  0 se  rapporte  au  chapiteau  des  pilastres  du  premier  étage,  et  la  figure  12, 
à la  figure  de  Mercure  qui  décore  l'archivolte  des  arcs  du  second  étage. 
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(’.OMMENT  DiSCRRNEH  LeS  StYI.ES. 


ARCIlITECTUnE  ET  I )ÉCOH,\TIOX. 


Monuineiil  il’iiisiiiialion  romaine. 


’la.nciie  7). 


l^oMAN  Primoudiae  (viiP  AU  SiKCU:). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  d’ordre  architectonique 
(viir  au  X-  siècle). 


Los  documents  que  nous  avons  réunis  dans  celte  planche  forment  comme  une  synllièse 
des  caractères  décoratifs  de  l’architecture  romane. 

Ornements  délicats,  sobres  de  détails,  d’une  pureté  antique,  relevant  de  l’art 
architectonique  et  de  l’art  calligraphique  de  style  gallo-franc.  Les  colonnes  supportaient 
généralement  des  arcades  de  plein  cintre,  simples,  géminées,  ternées  ou  (piadruplées, 
ainsi  qu’on  le  voit  dans  les  Jiianuscrits  du  ix«  siècle  {Bible  de  Charles  le  Chauve  et  Bible 
de  Saint-Denis)  (fig.  il,  ÜO,  2'-2,  ‘26  et  28). 

Ornements  de  la  même  époque,  mais  entortillés  plus  lourds,  plus  compliqués,  et 
relevant  essentiellement  du  style  anglo-saxon  (fig.  .6.  14.  15.  17,  18  et  16). 

l'ortions  arquées  de  erandes  arcades  au  décor  somptueux,  où  des  figures  d’ani- 
maux se  mêlent  à l’ornement,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  les  conceptions  architectoniques 
indiennes.  L’exposition  décorative  en  est  puissante  et  grandiose,  avec,  quelque  part  de 
bizarrerie  (fig.  4 et  8). 

Kvêque  grec,  ix”  siècle. — A remarquer  le  partage  des  colonnes  et  leurs  cannelures; 
les  chapiteaux  qui  sont  de  style  byzantin  interprété,  sur  le  manuscrit  ainpiel  est  emprunté 
ce  document,  par  un  enlumineur  anglo-saxon.  Le  costume  est  curieux  également,  avec 
la  stola  antique  qui  descend  jusqu’aux  pieds,  avec  une  double  bande  de  pourpre,  et  la 
chasuble  en  sa  forme  primitive  sans  échancrure,  permettant  au  saint  personnage  de 
porter  le  livre  des  Évangiles,  sans  que  la  main  y mette  à nu  son  contact  profane  (fig.  21). 

Ornements  du  x'  siècle;  de  style  anglo-saxon  (fig.  6,  16  et.  25). 

Petits  bas-reliefs  (fig.  2,  9,  12  et  15). 

Sous  les  n®®  I,  5,  7,  10,  1 i,  25,  24,  27,  29  à 55,  nous  avons  reproduit  divers  docu- 
ments décoratifs  de  la  première  époque  romane. 
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COMMKNT  DlSCKItMvIt  LkS  StYI.KS. 


AriciMTEr/ri  iir:  et  Décokation. 


57. 


(lantclères  décoralils  d’ordre  archileelüiiii[n(‘  (\iii  au  x'  siècle). 


Planchk  4. 


Hüma.\  Piumokdiai.  (viii“  al-  X®  SifXI.E). 


Spécimens  de  constructions  servant  de  baptistères  au  vii'  et  au  ix'  siècle. 


Baptistère  Saint-Jean  à Poitiers.  — Église  Sainte-Bénigne  à Dijon. 

Le.  I)a[)üslôre  Saint-Jean,  à Poitiers  (vue  et  plan,  fig.  I et  2 — iiiodilloiis,  enseniLle, 
(ig.  O,  con|)e,  fig.  i),  est  un  des  plus  anciens  spécimens  de  ce  genre  d’édifice  que  nous 
possédions;  il  porte  toutes  les  traces  de  l'arcliitecture  primitive,  où  les  procédés  romans 
étaient  employés  avec  une  certaine  barbarie  : il  est  construit  de  petites  pierres  et  de 
briques  de  liaisons,  de  ciment  et  de  cailloux  de  rivière  pétris  avec  du  mortier;  les 
pilastres  sont  ornés  de  chapiteaux  composites.  Il  est  probable  (|ue  celle  construction 
remonte  au  vii«  siècle,  en  laissant  au  xi«  siècle  l’adjonction  du  porche  polygonal  du  sud- 
ouest.  Sa  forme  est  celle  d’un  rectangle  de  14  mètres  de  largeur  sur  lü  mètres  de 
longueur,  avec,  sur  la  face  nord-est,  une  abside  de  5 mètres  de  saillie,  à forme  trapé- 
zoïdale à l’extérieur,  et  hexagonale  irrégulièrement  à l’intérieur.  La  piscine  était  placée 
au  milieu;  elle  a complètement  disparu,  ainsi  d'ailleurs  que  les  peintures  qui  décoraient 
tout  l’édifice. 

L’église  Saint-Bénigne,  de  Dijon  (vue,  plan  cl  coupe  fig.  5,  6 et  7),  est  également 
précieuse  pour  les  archéologues  : construite  au  vi^  siècle  par  saint  Grégoire,  puis  restaurée 
au  ix«  siècle,  elle  fut  agrandie  au  xi®  siècle  par  l’abbé  Guillaume,  qui  construisit  deri-ière 
l'abside  une  sorte  de  temple  circulaire  à trois  étages,  une  rotonde,  dont  il  ne  reste  plus 
que  la  partie  souterraine.  L’œuvre  de  Guillaume  avait  été  détruite  d’ailleurs  en  127‘2, 
par  l’écroulement  de  la  four  de  pierre  ; et  l'on  reconstruisit  à la  place  une  église,  dont 
la  première  pierre  fut  posée  le  7 février  1281  : le  chœur,  dont  la  voûte  a de  l'envolée, 
fut  achevé  en  1288,  la  nef  en  1500,  les  tours  datent  des  premières  années  du  xiv®  siècle. 


C’OMMF.NT  DiSCKHM'.Iî  LkS  StYI.K S. 


AHCIIlTF.CTriîK  KT  I )r;C.()lîAT10.\. 


Si)(‘cim('ns  <lo  conslruclions  servaiil  île  haiilislèies  au  vii-  el  au  ix*  sièele. 


Planche  5. 


Romain  PniMoitoiAi.  (vni"  al  x®  siècle). 


La  voûte  dans  certains  édifices  romano-byzantins. 


Église  de  Germiny-des-Prés. 

I/ôglise  de  Germiuy-des-Prés,  dont  nous  donnons  la  coupe  et  l’ahside  (fig.  7 et  S),  le 
plan  (lig.  (!)et  plusieurs  détails  architectoniques,  montre  combien  l’inHuence  byzantine 
s’impose  aux  arcbitecteurs  de  l’époque  carlovingienne. 

Sa  forme  carrée,  se  prêtant  à une  nef  centrale,  flanquée  de  quatre  bas  côtés  égaux 
aboutissant  à des  absides,  rappelle  la  forme  des  églises  d’Orient  : des  voûtes,  plus  basses 
que  la  voûte  centrale  qui  domine  l’édifice,  couvrent  les  bas  côtés;  des  voûtes  en  quart 
de  sphère  coiffent  les  absides.  Colle  du  fond  est  décorée  de  mosaïque  sur  fond  or. 

On  remarquera  surtout  cette  disposition  de  la  nef  centrale  qui  s’étage  au-dessus 
des  bas  côtés  : c’est  un  ressouvenir  de  l’architecture  byzantine,  on  ne  saurait  tro|)  le 
répéter. 

L’église,  d’ailleurs,  date  de  l’an  806,  ce  qui  justifie  sa  formule  de  construction  et 
sa  foi-mule  décorative,  constatée  dans  les  chapiteaux  des  colonnettes  du  clocher  (fig.  2, 
ô,  i et  5)  et  dans  les  pilastres,  dans  les  stucs  gravés  qui  ornent  certaines  poutres  des 
cintres  (fig.  I),  et  dans  cette  mosaïque  de  verres  colorés,  à fond  d’or,  où  le  buste  du 
Christ  semble  planer  au-dessus  du  cul-de-four  de  l’abside. 

Les  figures  0, 10  et  11  donnent  les  détails  et  plans  d’une  archivolte  à Saint-Généroux. 
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dans  corlaiiis  ('dilicos  roinanod)yzanlins. 


Planche  G. 


Roman  pkimordial  (viii®  au  x'  siècle). 


Influence  byzantine  dans  la  forme  et  le  décor  des  chapiteaux 
de  l’époque  carolingienne. 


Église  Saint-Samson-sur-Rille.  — Église  Sainte-Croix,  à Saint-Lô. 

Nous  avons  reproduit  dans  cette  planche  de  curieux  documents  sur  les  chapiteaux 
d’art  carolingien,  et  l'influence  de  l'art  byzantin  au  ix“  siècle. 

De  l’église  Saint-Sanison-sur-Ilille,  fondée  au  vu®  siècle  par  saint  Sanison,  évêque  de 
Dol,  et  donnée  par  lui  aux  moines  de  Pentalle,  il  ne  reste,  depuis  1829,  que  le  chœur,  et 
l’arcade  (fig.  1)  qui  le  séparait  de  la  nef.  L’église  avait  été  construite  en  833  avec  le 
produit  d’un  legs  de  l’abbé  de  Saint- Wandrille,  Anscgise,  continuant  le  souhait  de  saint 
Samson.  Les  chapiteaux  (fig.  2 à 7)  si  variés  et  si  purs  de  style,  n’émanent  nullement  de 
l’art  roman,  mais  bien  de  l’inspiration  byzantine  : on  peut  en  comparer  la  formule 
décorative  aux  chapiteaux  de  Saint-Vital,  de  Uavenne. 

L’église  primitive  Sainte-Croix,  à Saint-Lô,  dont  il  ne  reste  que  des  ruines,  avait  été 
construite  à l’époque  de  Charlemagne,  et  était  devenue,  au  xii®  siècle  une  dépendance 
d’un  monastère  d’Augustins. 

Les  chapiteaux  qu’on  possède  encore  aujourd’hui  trahissent  un  art  en  enfance 
et  une  imagination  fruste  : l’un  montre  Dieu  assis  (fig.  14)  accompagné  d’un  séraphin  et 
d’un  chérubin  ; une  inscription  qui  règne  autour  des  figures  précise  le  sujet;  dans  les 
autres,  nous  trouvons  saint  Éloi  (fig.  19)  martelant  une  pièce  d’orfèvrerie;  losanges 
pesant  les  âmes  à la  porte  du  ciel  (fig.  20);  le  diable  précipitant  les  damnés  dans  le 
feu  (fig.  21);  saint  Hubert  avec  ses  attributs  de  chasse  (fig.  22).  D’autres  ne  portaient 
qu’un  décor  de  fruits,  de  fleurs,  et  même  de  courbes  géométriques.  Les  corbeaux  (fig.  8 
à 13  et  IG  à 18)  étaient  d’une  bizarrerie  plus  grande;  tels  étaient  le  cyclope,  .Vtlas,  le 
scarabée,  le  loup,  etc.,  empruntés  au  paganisme. 

La  porte  d’entrée  (fig.  15)  est  fort  intéressante  : de  chaque  côté,  deux  colonnes 
supportent  un  plein  cintre.  Les  architraves  sont  faits  de  trois  encorbellements  surmontés 
par  deux  serpents  qui  se  nouent  en  haut  et  s’achèvent  en  bas  par  des  têtes  de  démons  ; 
près  de  la  place  où  se  nouent  les  serpents,  deux  chiens  aboient;  plus  haut  encore, 
deux  longues  chaînes  enroulées  autour  d’un  démon  vaincu,  descendent,  soutenues  de 
chaque  côté  par  un  homme  en  robe.  Le  dessus  de  la  porte  présente  un  bas-relief  où 
l’on  voit  saint  Lô  rendant  la  vue  à une  femme  aveugle. 
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Roman  Secondaihk  ( IOOO-I  1Ô7). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  au  xi°  siècle. 


Précirux  chapiteau  du  xi'  siècle,  provenant  de  rancienno  église  de  l’abhaye  de  Saint- 
laicien,  située  aux  environs  de  Beauvais  (fig.  0). 

Beaux  ornements  formant  le  fond  de  grandes  initiales  lleuronnêes  (vi“  siècle).  L’en- 
lumineur s’est  certainement  inspiré  des  émaux  de  cette  époque;  on  pourrait  aisément  y 
relever  une  influence  de  décor  oriental  (fig.  12,  8,  15,  18). 

Fra<Tnients  de  grands  portiques  d’arclulecture,  dont  on  encadrait  au  xi®  siècle  les 
canons  de  l’Église.  Ceux  (|ue  donne  notre  planche  sont  d’une  extraordinaire  magnificence, 
et  appartiennent  bien  au  style  anglo-saxon  : des  animaux  fantastiques  s’enroulent  dans 
l’ornement.  Mais  il  y a loin  cependant,  il  faut  le  remarquer,  de  cette  sorte  d'architec- 
ture idéale,  à l’architecture  réalisée  de  cette  époque  (fig.  9 ef  17). 

L’arcade  de  l’église  de  Lusignan  a ceci  de  particulier,  (|u’elle  |)résonte  une  triple 
rangée  de  briques  revêtues  de  mastic  coloré,  qui  forment  la  décoi-afion  du  voussoir 
intérieur  de  l’arcade  : signe  bien  caractéristi(jue  dans  les  monumenfs  romans  (fig.  1). 

Documents  où  l’influence  byzantine  se  manifeste.  Ce  sont  des  archivoltes  provenant 
des  abbayes  de  Civray,  de  Cbarrouse  et  d’autres  édifices  du  Poitou.  On  y l'emai-quei’a  les 
bandeaux  plats,  et  les  ornements  soit  de  figui-es  de  bas-reliefs,  soit  de  plaquages  de  mou- 
lures, feuillages,  entr’elacs  et  nron^ti’es,  rinceatrx  et  enroulerrrents  gracieux  souvent,  et 
semblant  empruntés  aux  br-oderies  des  étoffes  d’Orient  (fig.  5,  i,  5,  7,  10  à li  et  10). 
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Documeiils  caraclcrisliiiucs  de  dccoralion  ixMidaiil  répoinie  romane  du  \r  siècle.  ii 


Planche  iS. 


Roman  Secondaike  (1000-1157). 


Agencement  des  colonnes,  colonnettes,  piliers  et  contreforts 
dans  J’architecture  romane  du  xi*  siècle.  — (École  de  Normandie.) 


Église  de  Livry.  — Église  de  Fontaine-Henri.  — Église  de  Biéville. 

L église  de  Livry  (Eiirc)  date  probablement  du  xi®  siècle,  et  non  pas,  ainsi  que  l’ont 
prêtemiu  certains  archéologues,  du  ix«  siècle.  Elle  affecle  la  forme  d’une  croix  (fig.  2),  et 
est  surmontée  d’une  tourelle  carrée.  Son  portail  est  simple  et  harmonieux  ; il  est  dominé 
par  trois  fenêtres  accolées,  unies  par  des  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  do 
feuilles  d’acanthe  scul|)tées  délicatement,  et  contournées  en  volutes  sur  les  angles.  Les 
cintres  présentent  un  décor  de  hâtons  rompus  accouplés  pour  former  des  losanges 
(lig.  3). 

L'iidérieur,  aux  masses  trapues,  donne  une  étrange  sensation  de  robustesse  (lig.  1). 
La  nef  est  coupée  en  trois  parties  d’inégale  largeur,  par  une  double  rangée  d’arches 
nues  et  de  lourds  piliers,  sans  soubassements  et  à chapiteaux  unis;  ces  piliers  ne  sont 
que  des  pieds-droits,  dont  le  diamètre  est  égal  aux  deux  tiers  de  la  hauteur.  Au-dessus 
des  arches,  court  un  cordon  de  têtes  de  clou,  formule  ilécorative  assez  rare  dans  les 
monuments  de  Normandie. 

Les  autres  dessins  de  notre  planche  sont  consacrés  à l’église  de  rontaine-llenri,  dans 
le  Calvados  (on  y rcmanpiera  le  contrefort  central  llan(|uéde  colonnettes  rondes)  (lig.  7). 
et  à l’église  de  Biéville  (Calvados),  dont  les  inodillons  sont  d’expression  étrange,  les 
colonnes  élégantes,  et  les  contreforts  également  bordés  do  colonnettes  (fig.  4).  Les 
ligui'es  5 et  ü donnent  des  détails  du  ceintre  de  la  petite  poiü*. 
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Planche  9. 


Roman  Secondaire  ( 1 ÜOO-  1 1 5 7) . 


Deuxième  expression  du  Style  roman. 


Église  de  l’Abbaye  Saint-Germain-des-Prés,  à Paris. 

On  considère  généralement  que  l'église  de  l’abbaye  Saint-Germain-des-Prés  (fig.  1 
plan,  et  fig.  15,  façade  restituée),  fut  fondée,  dès  le  commencement  du  xi®  siècle,  par 
l’abbé  .Morard,  qui  gouverna  cotte  abbaye  de  990  à 1014.  Une  épitaphe,  qui  n’était  pas 
encore  effacée  à la  fin  du  xvi«  siècle,  disait  en  effet  : 

« .Morardus,  bo.n.e  memoriæ,  abbas,  qui  istam  ecclesiam  a paganis  ter  ixcensam  evertexs,  a 

FUNDAMENTIS  NOVAM  RE.EDICAVIT,  TURRIM  QUOQUE  CUM  SIGXO  MULTAQUE  ALIA  IBI.  )»  (Moi’ard,  de 

bonne  mémoire,  abbé,  qui,  après  avoir  mis  à bas  l’église  ancienne,  trois  fois  incendiée 
(par  les  Normands),  a rebâti  la  nouvelle,  depuis  les  fondements  jusqu'à  la  tour  avec  sa 
cloche,  et  beaucoup  d’autres  choses  dans  te  même  lieu.) 

Mais,  si  le  gros  œuvre  de  l’architecture  est  bien  du  commencement  du  xi®  siècle,  on 
doit  admettre  que  la  décoration  de  l’édifice  est  postérieure  d’un  demi-siècle,  au  moins. 
Les  chapiteaux  des  colonnes  qui  entourent  le  chœur  ont  une  pureté  d’exécution  et  une 
grandeur  d’impression,  qui  marque  un  art  plus  avancé.  Le  décor  en  est  fait  de  person- 
nages historiés,  de  feuillages  divers  d’un  agencement  éminemment  gracieux,  d’arceaux 
aux  formes  précises,  d’animaux  fantastiques  dont  l’inventionjiizarre  tranche  sur  la  ligne 
régulière  d’animaux  réels.  Et  toujours  ce  décor  affecte  une  grande  noblesse  de  ligne,  et 
une  symétrie  dont  la  recherche  n’a  rien  de  monotone,  de  sec  ni  de  disgracieux  (fig.  9 
à 15  et  17  à 20).  Les  arcades  qui  entourent  la  nef  principale  (fig.  IG)  sont  d’une  courbe 
pure,  en  plein  cintre  allongé;  la  grande  voûte,  qu’éclairent  les  fenêtres  latérales,  a de  la 
légèreté. 

Nous  croyons  cependant  que  la  balustrade  supérieure,  les  gargouilles  et  queb|ues 
autres  détails,  dont  notre  planche  donne  des  exemples  (fig.  1,  2,  8,  4,  5,  7,  Set  G),  n’ont 
été  exécutées  que  vers  le  milieu  du  xu®  siècle  ; les  formes  des  arcs  et  l’expression  syn- 
thétique des  figures  nous  en  fournissent  la  preuve. 
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18. 


Douxümik'  «'xpiessiioii  ilii  slyli-  roman. 


Pl.ANCHK  10. 


Rom\.\  Secondaire  ( 1 000-1 157). 


Élément  de  Style  roman  très  pur,  à expression  s’éloignant  de  la  tradition  byzantine. 

Caractères  spéciaux  d’une  sorte  d’imagerie  sculptée  sur  les  murs. 

Église  abbatiale  Saint-Georges,  à Boscherville. 

L’église  abbatiale  de  Saint-Georges  à Boscherville,  située  à 12  kilomètres  au-des- 
sous de  Rouen,  est  un  des  plus  beaux  monuments  de  style  roman  : elle  date  de  la 
fin  du  XI'  siècle.  Notre  planche  en  donne,  avec  une  vue  perspective,  de  nombreux 
détails  précieux  pour  l’Iiisloire  de  l’art. 

Une  grande  unité  de  style  régne  dans  l'ensemble  de  l’œuvre  (fig.  22)  ; sa  longueur 
est  de  6G  m.  90,  sa  largeur  de  19  m.  -49;  sa  hauteur  de  voûte  de  19  m.  60.  Les 
fenêtres  cintrées  sont  percées  entre  des  contreforts,  ornés  de  colonnes  d’angles,  sous 
une  corniche  saillante,  que  portent  des  modillons  à têtes  d’hommes  grimaçants  et  d’ani- 
maux (fig.  1 à 6). 

La  façade  principale  est  décorée  d’un  portail  remarquable  de  simplicité  et  d’élé- 
gance; portail  à quatre  rangs  des  voussures,  décorées  d’ornements  géométriques,  et 
portant  sur  six  colonnes  engagées  à chapiteaux  historiés  (fig.  30). 

L’intérieur  présente  des  caractères  non  moins  manifestes  de  pureté  dans  1e  style  : 
trois  nefs  dont  la  principale  communique  avec  les  collatéraux  par  huit  arcades  de  plein 
cintre.  Les  piliers  carrés  sont  flanqués  de  quatre  colonnettes,  dont  l’une  monte  jusqu’à 
la  grande  voûte. 

La  galerie  du  pourtour  est  ouverte  sur  des  cintres  que  portent  des  colonnettes 
servant  de  cadre  aux  ouvertures.  On  remarquera  surtout  les  cha|)iteaux,  d’une  extrême 
variété  de  décor,  tout  en  conservant  la  forme  cubique  des  chapiteaux  byzantins  (fig.  9,  10, 
11,  12,  17,  18,  19,  20,  21).  Ce  qui  les  singularise,  c’est  la  pai'tie  cylindrique  qui  les 
relie  au  faîte  de  la  colonne,  ainsi  que  les  godrons,  et  ornements  peints  dont  on  égaya  leur 
surface.  Les  plus  simples  occupent  la  partie  occidentale;  les  plus  riches,  les  plus  com- 
pliqués sont  placés  prés  du  chœiu'. 

Sur  la  pierre  des  murs,  plusieurs  bas-reliefs  ont  été  taillés,  racontant  les  épisodes 
de  la  vie  du  saint,  et  il  est  probable  que  ces  bas-reliefs  (fig.  7,  15,  24,  25'et  26)  étaient 
revêtus  de  polychromie. 

Le  chapiteau,  dont  la  figure  8 donne  le  développement,  était  un  chapiteau  double  de 
colonnes  accouplées.  11  nous  fait  connaître  quels  instruments  de  musique  étaient  alors  en 
usage,  et  nous  révèle  leur  forme  décorative.  A gauche,  le  premier  est  la  viole  : ses  propor- 
tions sont  peut-être  réduites,  mais  on  peut  en  conclure  que,  dès  le  xn'  siècle,  la  musique 
d’ensemble  devait  connaître  le  contre-point.  L’instrument  placé  à côté  est  joué  par  deux 
personnes,  et  on  en  ignore  le  nom  exact;  l’homme  assis  pince  les  cordes  d’une  main, 
tandis  que  l’autre  les  étreint  sur  une  sorte  de  clavier;  la  femme,  qui  chante,  tourne  une 
manivelle  : c’est  sans  doute  le  premier  principe  de  la  vielle,  et  cela  peut  bien  être  la 
rote,  mais  une  rote  de  dimensions  inconnues;  le  quatrième  personnage  joue  d’une  flûte 
de  Pan,  qu’oii  appelait  alors  chalemie  ou  freslel.  Le  cinquième  instrument  était  la 
inandore  ou  la  li/re  d’amour;  le  sixième,  le  psaltérion,  le  septième,  le  dulcimer  ou 
Ujmpanon;  le  psaltérion  avait  des  cordes  à boyaux,  le  tympanon  des  cordes  en  laiton, 
(lu’on  attaquait  avec  deux  petits  marteaux;  le  huitième  est  le  violoii,  le  neuvième,  la 
harpe;  le  dixième  le  carillon  ou  tinlinnabidum.  Un  remarquera,  entre  la  huitième  et  la 
neuvième  figure,  la  jongleresse,  qui,  montée  sur  un  scabellum,  exécute  quelque  tour 
d’équilibre. 

Les  figures  15  et  1-4  reproduisent  des  retombés  de  voûtes  du  chœur;  la  figure  25, 
un  pilier  du  grand  clocher,  et  les  figures  27  et  28  des  piliers  de  la  salle  capitulaire. 


1!) 


...7^  ry 


^ .sMimï'  ^lîii^^îlit*/^  orloèânr^'p^ 


<i^j'*iri«14^iRT  V^lJfl  éKi 


^ ■« -fi^  1*^  'F  ■*<•,  •«••«WJ,  »»»  ««<^111  f Vf'i  ^Cf'IljlSl/i'Ï^HU^  cvjjfv* ' V^^Wf  *'*  'ÏKV  "*’ 

,r»>èaV5:T4Ki4iras^{&  i^4»A4v 

"•*  "'  ' ‘V  .I^^Srs  -'*0^ 


j^ftVirrp.  Ofp^i^  nn,7^( 

J., :.rf  . F.  .,  ._._..i.  .<  ....  .,  -A-  -..  . ^ 

'Ji  4 

éîi)4  ^4fc^f*à■"^/^'ff' 


fcV  »Î4<t*j/rf(lrt/^(l?rnï- H'<i 

. «if^lfiit  jT>  4î^W > *!)l»  il^(i^»]|^^;Q..,7f)<iHiif 


AnciiiTKr.Tnti:  i:t  I )i';<;(iit ation. 


(loMMRVr  DlSC.KliNKIi  I ,F.S  StYM-.S. 


l'.l.  ilo  slylc  l^(■s  |iiir.  ;i  ('xprossioii  s'oldiuniiiit  ilc  l;i  ll■;lllilioll  l>\ /.iiiitiiii*. 

(lai'acU'TO  spocianx  irmic  mji'Io  <l'imau'<‘ri(“  sculiiléi*  sur  les  murs. 


Pl.AACHi:  1 1 . 


Roma.n  Secondaire  (1000-1 1Ô7). 


Documents  de  Style  roman  à évocation  byzantine  voulue. 

Mélange  de  la  tradition  romane  et  du  système  ogival,  Style  de  transition. 


Abbaye  Saint-Austremoine  à Issoire. 

Église  abbatiale  à Cluny.  — Cloître  Saint-Vincent  à Mâcon. 

Nous  donnons  les  reproductions  (fig.  I à (î)  de  curieux  chapileaux  du  xi®  siècle, 
jirovenant  de  la  nef  de  l’abbaye  de  Saint-Austremoine  à Issoire  (Auvergne).  Leur 
composition  est  peu  commune  et  il  s’y  révèle  une  induence  byzantine  singulièrement 
travestie.  Ces  chapiteaux  étaient  sculptés  dans  une  pierre  dure,  pierre  de  Volvic,  par 
conséquent  de  travail  fruste.  Les  figures,  très  allongées,  représentent  les  élus  au  paradis, 
ils  sont  vêtus  de  longues  robes,  se  tiennent  par  la  main,  et  forment  une  procession, 
au  milieu  de  palmes  (fig.  I,  2,  5,  6).  Deux  des  chapiteaux  (fig.  et  -4)  ne  [lortent  que 
des  feuilles  de  palmier  placées  côte  à côte  et  retenues  par  des  bandeaux.  Ces  deux  cha- 
piteaux semblent  inspirés  par  ceux  du  temple  égy[)tien  d’Apollinopolis  (Edfou)  et  de 
Karnac. 

La  porte  intérieure  de  l’église  abbatiale  de  Cluny  (fig.  1-4)  est  un  document  pré- 
cieux d’architecture  romane,  à influence  byzantine.  Le  cintre,  divisé  en  quatre  ban- 
deaux circulaires,  dont  trois  ornés  de  sculpture,  est  porté  par  huit  colonnes  dont 
deux  unies,  et  six  à décors  variés.  Leurs  chapiteaux  (fig.  10)  sont  ornés  et  séparés  par 
des  bandes  d’arabesques.  Les  bandeaux  portent  l’un,  vingt-cinq  médaillons  à tête,  le 
second  des  fleurs,  le  troisième  des  anges  agenouillés.  Dans  le  fronton  circulaire,  suivant 
la  tradition  de  l’é|)oque,  apparaît  l’image  de  Jésus,  entouré  des  quatre  animaux  de 
l’Apocalypse;  au-dessous  de  lui  un  bandeau,  qui  occupe  toute  bi  largeur  de  la  porte, 
était  rempli  par  des  figures,  dont  des  mutilations  empêchent  de  connaître  l’objet. 

Au-dessus  du  portail,  il  y avait  une  galerie  à jour,  faite  de  neuf  arcades  cinti'ée<, 
que  portaient  des  pilastres  cannelés.  Sous  cette  galerie  se  trouve  un  attiqiie  fait  d’un 
bandeau  à rosaces;  les  angles  sont  occupés  par  des  figures  en  bas-relief. 

On  remarquera,  dans  la  vue  intérieure  de  l’église  abbatiale  de  Cluny  (fig.  17). 
relevée  eu  1088,  et  achevée  en  1112,  ([ue  les  arcades  inférieures  sont  en  ogive,  tandis  que 
la  voûte  et  les  arcades  de  la  galerie  sont  en  plein  cintre  et  d’architecture  lombarde  : 
c'est  le  passage  du  style  roman  au  style  ogival,  et  cela  [lar  une  œuvre  (|ui  présentait  un 
grand  caractère  de  noblesse. 

La  vue  perspective  et  les  curieux  chapiteaux  de  Saint-Vincent  de  Mâcon  sont  repré- 
sentés par  les  figures  7 à lô. 
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!•  Dofumenls  de  style  roman  à évocation  byzantine  voulue.  \ 

Mélange  de  la  Ir.tÉÜtion  romane  et  dn  système  ogival,  style  de  transition. 


Planche  12. 


Roman  Tertiaire  (1157-1225). 


Décor  multiple  sur  la  façade  des  églises  : les  figurations  chrétiennes 
mêlées  à des  souvenirs  païens. 


Église  à Saint-Gilles. 

La  petite  ville  de  Saint-Gilles,  dans  le  Gard,  a un  passé  lointain.  Certains  auteurs 
ont  voulu  y voir  V Analalia,  de  Pline,  ou  Vllémdea,  de  l’itinéraire  d'Antonin.  Ce  qui  est 
certain,  c’est  (pie  les  rois  gotlis  y résidèrent,  et  qu’on  la  désigna  sous  le  nom  de  I*ala- 
tium  Golhorum.  L’importance  de  la  ville  explique  peut-être  l’importance  de  l’église 
romano-by/antinc,  qui  y fut  construite  au  xii®  siècle  : ce  qu’il  en  reste  nous  permel  de 
juger  de  quelle  splendeur  elle  devait  être  revêtue.  La  base  en  est  large  et  laisse  supposer 
que  la  hauteur  de  l’édifice  devait  être  peu  commune.  Lue  inscription  assigne  pour  le 
commencement  de  la  construction  la  date  de  1 1 IG.  Le  portail  (fig.  8)  est  chargé  d’un  décor 
multiple,  destiné  à dissimuler  la  lourdeur  des  masses  architecturales.  On  y voit  trois 
archivoltes  au  cintre  allongé,  bordé  d’oves  et  de  divers  filets  saillants  ou  rentrants.  L’im- 
poste est  décoré  de  chiens  et  d’autres  animaux.  Les  colonnes,  cannelées,  portent  sur  des 
lions  (fig.  5 et  7)  ; les  chapiteaux  présentent  un  décor  varié  de  monstres,  d’animaux 
ailés,  d’aigles  (fig.  2)  et  de  végétaux  curieusement  stylisi's. 

Sur  la  façade,  on  a multiplié  les  sculptures;  sous  l’arcade  centrale,  une  image  de 
Dieu,  entouré  des  attributs  des  quatre  évangélistes  ; sous  l’arcade  de  droite,  .lésus  est 
encore  entouré  de  figures  agenouillées  et  d'anges  envolés  ; sous  l’arcade  de  gauche,  la 
Vierge  assise,  tenant  l’enfant  sur  ses  genoux,  et  de  chacpie  côté  les  mages  en  adoration. 
Sur  les  frises  : portail  de  gauche,  l’entrée  à Jérusalem;  portail  de  droite,  Madeleine  chez 
Jaïre,  lavant  les  pieds  de  Jésus;  sur  le  portail  principal,  et  les  parties  avanciies,  à gau- 
che la  trahison  de  Judas;  au  milieu,  Jésus  condamné;  à droite,  Jésus  portant  sa  croix. 
Ces  sculptures  sont  frustes,  mais  l’expression  en  est  assez  vive,  assez  vivante. 

Dans  l’entre-coloimement,  de  grandes  statues  (fig.  I)  représentent  les  évangélistes  et 
les  prophètes  (fig.  1)  ; dans  le  bas,  les  parties  non  cannelées  ont  été  réservées  à des  médail- 
lons, dans  lesquels  par  un  souvenir  d’antiquité,  le  sculpteur  montre  des  centaures  pour- 
suivant des  cerfs,  des  lions,  à coups  de  (lèches,  ün  y remarque  aussi  quelques  épisodes 
bibliques,  une  Tentation  qui  est  d’une  délicieuse  vision,  des  anges  foulant  aux  pieds  des 
damnés  (fig.  4 et  5)  et  des  animaux  bizarres. 
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Pi,  ANCHE  15. 


Roman  Secondaire  (1000-1157). 


Exemple  d’ogives  introduites  dans  un  monument  de  plein  cintre. 


I Église  Saint-Pierre,  à Montmartre. 

, L’Église  Saint-Pierre,  de  .Montmartre  (tig.  7),  qui  fut  désan'ectée  en  1897,  et 

dont  l’existence  fut  menacée,  est  un  des  plus  curieux  monuments  du  xii«  siècle,  et  son 
architecture  apparaît  avec  une  séduction  que  présentent  bien  peu  d’œuvres  de  cette 
lointaine  époque. 

Elle  fut  bâtie,  par  la  reine  Adélaïde  de  Savoie,  femme  de  Louis  le  Gros,  en  1155, 
pour  servir  de  chapelle  à un  couvent  de  Bénédictins,  établi  sur  l’ancien  terrain  des  reli- 
gieux de  Saint-Martin-des-Champs. 

La  dédicace  aux  saints  martyrs  en  fut  faite  le  22  avril  1140,  par  le  pape  Étienne  111, 
; assisté  de  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  et  de  saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaux. 

Un  y remarquera  que  les  fenêtres  sont  en  ogive,  tandis  que  les  porches  et  d’autres 
fenêtres  sont  de  [)lein  cintre;  ceci  est  très  important  quand  on  retient  la  date  de  sa 
construction,  1155.  D’autre  part,  les  fleurs  qui  ornent  les  chapiteaux,  sont  bien  des  fleurs 
de  l’Ile-de-France,  presque  présentées  à l’état  de  nature,  sans  reffort  traditionnel  des 
stylisations  précédentes. 

Les  corbeaux  qui  soutiennent  la  corniche  dos  saillies  sont  des  masques  grimaçants, 
ou  des  tètes  de  monstres,  démons  et  autres,  très  caractéristiques  également  pour  l’époque. 

I Enfin,  les  fenêtres  géminées  du  triforium  (fig.  12  et  15)  sont  d’une  invention  fort  heu- 

I reuse,  avec  leur  double  colonnette,  qui  partage  la  haie  aux  lignes  droites.  Tout  d’ailleurs 

est  intéressant  dans  cette  reliipie  de  l’architecture  romane,  et  notre  planche  permet 
d’étudier  en  détail,  la  nef  et  l’abside,  les  chapiteaux  du  porche  (fig.  9,  K)  et  1 l)et  ceux 
de  l’intérieur  (fig.  1 à 5),  ainsi  que  les  condches  de  la  nef  et  celles  de  l’extérieur 
I (fig.  ü et  8). 
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Pi.A.NCiii;  1 


Roman  Secondaiuk  (lUOO-1157). 


Exemple  de  restauration  sortant  du  caractère  général  de  l’édiflce  restauré. 
L’effort  de  l’érudition  mis  en  regard  de  l’effort  créateur. 


Église  Saint-Martin-d’Ainay,  à Lyon. 

L’église  dont  notre  planche  donne  la  fiu;ade  (11g.  10)  est  très  ancienne  et  d’un  carac- 
tère curieux,  elle  date  du  commencement  du  xn”  siècle.  Elle  est  construite  sur  l’empla- 
cement d’un  temple  païen  élevé  à Auguste  ; deux  colonnes  de  ce  temple,  ayant  chacune 
sept  mètres  de  circonférence,  ont  même  été  coupées  en  deux  et  sont  devenues  les 
quatre  colonnes  qui  supportent  la  voûte  du  chœur  (fig.  11). 

Mais  entre  l’époque  du  temple  d’Auguste  et  la  construction  de  l’église  d’Ainay,  le 
terrain  qu’elle  occupe  a vu  se  succéder  une  suite  d’édilices  importants  tour  à tour 
saccagés  et  détruits:  chapelle  souterraine  dédiée  à sainte  Blandine,  martyre;  église  élevée 
sur  cette  crypte,  par  saint  Bandulphe,  qui  y avait  créé  un  couvent;  église  restaurée  par 
l’évêque  de  Gènes,  Salomé,  né  à Lyon,  qui  la  place  sous  l’invocation  de  saint  Martin. 
Détruite  par  les  Vandales,  puis  rééditiée  par  saint  Anselme,  qui  la  dédia  à saint  Pierre; 
enrichie  par  Brunehaut  qui  la  rendit  à l’invocation  de  saint  .Martin,  etc.,  etc. 

Enfin,  c’est  en  1108  que  .laucerand,  évêque  de  Lyon,  la  fit  restaurer  et  agrandir, 
sur  les  plans  de  l’archevè(|ue  Amblard.  Les  dessins  qui  complètent  la  planche  ne  sont 
que  des  restaurations  qui  furent  apportées,  il  y a une  soixantaine  d’années,  à l’édifice  pri- 
mitif, par  un  architecte  lyonnais;  on  remarquera  combien  ces  restaurations,  en  dépit  de 
la  science  déployée  par  l’architecte,  sortent  du  caractère  général  de  l’édifice  : l’érudition 
si  solide  soit-elle,  ne  pourra  jamais  suppléer  au  premier  art  de  l’intention  créatrice. 

La  figure  n®  1 donne  la  reproduction  de  la  porte  des  bas-côtés;  celles  n®®  2,  T)  et 
A,  des  chapiteaux  de  la  chapelle  Saint-Martin;  celle  n“  5,  la  table  de  communion;  celle 
n®  8,  le  détail  de  la  porte  principale;  et  celles  n®0,  7 et  0,  des  chapiteaux  du  ba[)tistère. 
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Ko.ma.n  Si;co.M)Aiiii;  (1000-1157). 


Pl.AN'CIIK  15. 


Église  romane  à crypte. 

Église  de  Saint-Aignan  (Loir-et-Cher). 


Nous  reproduisons  l’église  romane  de  Sainl-.\ignaii,  parce  tpi’elle  nous  fournit 
l’occasion  de  (|uelques  remarques  sur  les  cryptes. 

On  sait  que  la  plupai’t  des  gi'andes  églises  romanes  étaient  élevées  sur  des  cryptes  : 
ces  chapelles  souteiTaines  étaient  une  tradition  du  christianisme  lutin,  en  souvenir  des 
époques  où  le  nouveau  culte  avait  dû  se  cacher.  La  tradition  se  per'dit  : on  lit  des 
cr-yptes  tant  que  régrra  l’architectur-e  de  plein  cintre;  on  n’en  lit  plus  quand  l’ogive 
imposa  soit  système,  et  on  n’en  connaît  guère  qui  soient  postérieures  au  xii"  siècle. 

Ces  cryptes  étaient  placées  sous  le  chœur  (fig.  14).  Quand  l’église  était  petite,  la 
cry|ite  avait  la  forme  rectangulaire,  sous  une  voûte,  sans  colonne.  Quand  l’église  était 
de  vastes  proportions  — c’est  là  le  cas  de  l’église  de  Saint-Aignan  — la  cry|)te  reposait 
sa  voûte  sur  des  colonnes  cylindriques  dressées  sur  deux  ou  (juatre  rangs. 

Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  étaient  sculptés  (fig.  7 et  8),  et  pi‘ésentaicnt  les 
caractèi’es  définis  du  style  roman. 

l‘our  donner  accès  à ces  chapelles  souteiTaines,  les  ai’chitectes  pratiquaient  des  esca- 
liei's  dans  les  ti’ansepts,  la  nef,  les  collatéi'aux  ; souvent,  il  y en  avait  plusieui’s. 

On  remaiaïueia,  dans  l’église  de  Saint-Aignan,  une  introduction  timide  de  l’ogive, 
particulièrement  à l’aixade  qui  précède  le  ti-ansept  (fig.  14). 

Nous  donnons,  comme  auti’es  documents  : Façade  latérale,  côté  nord-est  (fig.  1 et  2). 
— Chapiteaux  de  la  haute  nef  (fig.  5 et  15).  — l'oiche  d’entrée  (fig.  -4).  — (’.ha[)iteau 
du  clocher  (fig.  5 et  G).  — lîandeaux  et  profils  (fig.  10  et  11).  Cha|)iteaux  de  la  liasse  nef 
(fig.  12,  15,  18  et  10).  — Détails  des  ai’cliivolles  de  la  poi'le  nor  d-est  (fig.  0 et  17).  — 
Coupe  (fig.  14)  et  façade  latérale  (lig.  IG). 
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Ahciiitectehe  et  I)É(;oh.\tion. 


IJglisc  romane  à crypte. 


Pl.vnciik  1(5. 


Uo.MA.N  Tkhtiaiiik  ( 1 1 ."T- 1 ). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  au  xii'  siècle 


Nous  avons  réuni  dans  celle  planche  quel(|ues  documents  caractérislit^ues  de  décor 
au  xii*  siècle. 

— Fragment  de  pavé  en  mosaïque,  qui  décorait  le  chevet  de  l’église  de  l’abbaye  de 
Saint-Denis,  et  n’y  fut  exécuté  qu’au  xii®  siècle.  (5elte  mosaïque  était  faite  de  petits  dés 
en  verre  et  en  émail,  maintenus  par  une  sorte  de  mastic.  Les  compartiments  portaient 
des  figures  d’animaux  hiératisésou  chimériques  (fig.  r»)..\utre  pavé  en  mosaïiiue  (fig.  15) 

— Ornements  ap|)artenant  à ce  qu’on  pourrait  appeler  l’architecture  des  manu- 
scrits. L’enlumineur,  au  xi®  et  au  xir-  siècle,  s’inspire  de  la  tradition  architectonique, 
pour  construire  l’élément  principal  de  son  décor;  puis,  comme  il  n’a  pas,  ainsi  que  le 
tailleur  de  pierre,  à lutter  contre  une  matière  résistante  et  contre  des  nécessités  de 
solidité  et  d’équilibre,  il  brode  autour  du  décor  principal,  d’autres  décors  secon- 
daires, plus  compliqués.  Aussi  n’est-ce  jias  dans  l’œuvre  des  enlumineurs  qu’il  faut  aller 
chercher  des  documents  précis  sur  l’archileclure  romane  (fig.  -4,  5,  7,  8,  II,  12,  15, 
16,  18,  i9  et  20). 

— Deux  lettres  dans  le  goût  saxon,  extraites  d’une  bible  manuscrite  du  xii®  siècle, 
décoration  compliquée  dont  la  lecture  demande  un  effort  (fig.  2 et  14). 

— Curieuse  figure  qui  nous  fait  connaître  la  foi’ine  des  outils  employés  pour 
la  construction,  entre  autres  le  fil  à plomb  et  la  truelle  (fig  I). 

— Belle  arcade  encadrant  le  canon  des  Évangiles,  d’Kusébe,  de  Césarée.  Binceaux 
intéressants  (fig.  10).  Le  cul-de-lampe  (fig.  9)  et  la  bordure  (fig.  6)  proviennent  du 
même  manuscrit.  Le  décor  de  ces  deux  pièces  appartient  bien  au  milieu  du  xii®  siècle. 

— l’iaque  de  métal  émai-llée.  Le  métal  apparaît  à nu,  avec  des  rehauts  de  poin- 
tillé et  de  gravure,  que  l’émail  appliqué  avec  réserve  est  destiné  à mettre  en  valeur. 
Trois  couleurs  y sont  employées  : le  bleu  et  le  rouge  pour  le  fond  des  quatre-feuilles,  le 
vert  pour  les  oiseaux  et  les  rinceaux.  La  composition  est  certainement  inspirée  des  étoffes 
brodées  d’Orient,  si  l’on  en  juge  par  les  rinceaux  et  les  perroquets,  les  lions  et  les  grif- 
fons qui  sont  bien  d’expression  orientale  (fig.  17). 

Développement  d’un  chapiteau  roman  de  l’église  d’Ursel  (xi®  siècle)  (fig.  21). 
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('OMMF.NT  DlSCEnNT.H  LeS  StYI.ES. 


AfiCIlITECTl  HE  ET  DÉCORATION 


l:llOment.s  cariiclérisli(iucs  de;  décoi'iitioii  au  \ir-  siècle. 


PlAMCHE  17. 


1\0MAN  ÏEnTIAlUE  ( I 1 57- 1 ). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  et  éléments  de  tradition 
architectonique  au  xi*  siècle. 


Église  abbatiale  de  Saint-Denis. 

.Nous  avons  réuni  dans  celte  planche  dilTérenls  documents  sur  l'église  abbatiale  de 
Saint-Denis;  nous  n’avons  pas  la  place  d’écrire  ici  une  monographie  du  célèbre  éditice 
de  l'abbé  Suger;  mais  les  parties  (pie  nous  reproduisons  sont  de  nature  à fixer  l’esprit 
sur  le  style  de  l'édifice. 

Élévation  principale  de  l’édifice  (fig.  17).  Suger,  (piand  il  entreprit  la  reconstruction 
de  Saint-Denis,  se  proposa  de  respecter  l’église  souterraine,  ipii  restait  de  l’édifice  con- 
struit par  Pépin  et  Charlemagne.  L’œuvre  de  l’abbé  comporte  le  chœur  ainsi  (jue  les  tours 
et  la  plate-forme  (pii  devaient  servir  à la  défense  : l’église,  avec  sa  nef,  ne  fut  achevée 
(pie  sous  Philippe  le  Bel,  longtemps  après  la  mort  de  Suger.  La  nouvelle  église  fut  consa- 
crée solennellement  devant  Louis  le  Jeune  au  mois  de  juin  1 1 

Plan  de  l’église  (fig.  7). 

Arcade  de  la  crypte.  (On  connaît  toutes  les  vicissitudes  (pie  les  tombeaux  alignés 
dans  la  crypte  eurent  à subir  au  cours  des  siècles)  (fig.  2,  i). 

Portail  latéral  de  l’église  ; au  fond,  au-dessus  des  portes,  les  bas-reliefs  racontent  le 
martyre  de  saint  Denis  et  de  ses  compagnons  (fig.  5). 

Détails  de  cbapileaux  (fig.  1,  4,  5,  (5,  8,  9 et  10). 

Les  signes  du  Zodia(pie,  bas-reliefs  montants  de  la  porte  latérale,  à gauche  du  por- 
tail principal  (fig.  15  et  14). 

Les  mois  do  l’année,  bas-reliefs  montants  de  la  porte  latiîrale,  à droite  du  portail 
principal  (fig.  15  et  16).  Les  mois  sont  ligures  par  les  travaux  aux(juels  ils  donnent  lieu; 
mais  le  tailleur  d’images  n'a  pas  suivi  l’ordre  rigoureux  des  saisons  : on  y voit  la 
moisson  en  deux  tableaux  : un  homme  coupant  du  blé  et  un  homme  le  battant  dans 
une  grange;  la  vendange  : un  homme  à cheval  sur  un  tonneau,  (pi’un  compagnon 
remplit  à l’aide  d’un  vase;  — la  récolte  du  gland;  un  berger  abattant  le  fruit  que 
mangent  des  pourceaux;  — un  boucher  qui  tue  et  écorche  des  porcs;  — l’hiver  : un 
vieillard  assis  près  du  feu;  — un  homme  fauchant;  — les  pèlerinages  ; un  homme,  le 
bourdon  à .la  main,  et  conduisant  un  cheval;  — un  paysan  dans  sa  vigne;  — deux 
bûcherons,  la  ser|)e  à la  main,  émondant  des  branches  d’arbre;  — le  retour  de  la 
nouvelle  année;  un  personnage  antique  indiquant  aux  habitants  des  deux  maisons  l’aimée 
qui  vient. 

Colonnes  du  portail  (fig.  1 1 et  12). 


‘21. 


AaciinKCTi  iti-:  i:t  Dkc.ohation. 


Comment  I)iscFJîM:n  Lrs  Styi.ks. 


Ducuiiu'iils  i'araclérisli<iii(‘s  de  ilécoralioii  l'I  ('•lénieiils  de  tradilioii 
aicliilecluiiiiiiie  au  xi-  siècle. 


Planche  18. 


Roman  Teutiaihe  (1137-1 223  ) . 


L’art  roman  dans  le  Midi.  Matières  et  formes  de  fenêtres. 


Église  de  l’Abbaye  de  l'Hôpital,  à Saint-Biaise. 

Coqui  est  particulier  à l’architeclure  romane  dans  la  planche  18,  c’est  la  matière  et 
la  forme  des  fenêtres.  L’éditicc  est  éclairé,  nef  et  bras  de  la  croix,  par  six  fenêtres,  à 
archivoltes  simples  sans  monlures;  elles  sont  plus  ou  moins  grandes  suivant  la  place 
qu’elles  occupent,  et  elles  sont  faites  de  pierres  monolithes  travaillées  et  ajourées 
grossièrement.  Les  dessins  (lu’elles  présentent  pour  cet  elfet  sont  des  cercles,  des 
réseaux,  des  étoiles,  des  losanges,  des  ovales  (fig.  -4,  5,  6,  8,  9,  10,  et  détail,  (ig.  7) 
d’un  style  byzantin  barbare.  Les  pierres  tombales  sont  d'ailleurs  surmontées  de  croix 
grecques.  (Voir  fig.  1 et  2). 

L’église  est  assez  curieuse  elle-même,  et  nous  la  présentons  sous  trois  aspects  : elle 
est  de  style  roman,  de  transition,  ce  qui  permet  d’en  établir  la  date  à la  seconde  moitié 
du  XI'’  siècle. 

La  longueur  de  l’édifice  est  de  18  mètres;  sa  largeur  dans  les  bras  de  la  croix  de 
12  mètres.  Le  chevet  est  percé  de  trois  fenêtres  étroites  dans  les  fonds,  et  de  deux  jours 
en  œil-de-bœuf  sur  les  cotés  (fig.  2 et  5). 

La  façade  principale  (lig.  1),  est  un  grand  mur  droit  terminé  par  une  petite  tour 
carrée  légèrement  en  saillie  sur  ce  mur,  et  couverte  en  bardeaux.  .\u  tiers  de  hauteur 
de  cette  façade  un  porche  est  appliqué,  qui  abrite  le  portail,  mais  ne  j)réscnte  aucun 
caractère  de  style.  Le  portail  est  à voussures,  un  peu  bas,  et  repose  sur  des  pieds 
droits  formés  do  cinq  colonnes  engagées,  alternant  avec  cinq  piliers  à arêtes  vives  aux 
chapiteaux  décorés  de  feuilles  entrelacées.  Des  moulures  d'uu  beau  style  encadrent  le 
tympan.  L’abside  est  à trois  pans  accolés  de  droite  et  de  gauche  de  deux  chapelles  toitu- 
rées  en  auvent. 

Il  faut  signaler  encore  un  fait  assez  rare  : une  coupole  s’élève  à l’intersection  de  la 
nef  et  du  transept,  dont  la  séparent  quatre  arcades  à double  tore,  supportées  par  des 
piliers  à l’intersection  des  murs. 
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Comment  I)iscEnNEii  Les  Styi.es. 


AnClIITECTTnE  ET  Décohation. 


L'urL  roman  dans  le  .Midi.  Matières  et  rormes  de  l'enètres. 


Planche  19. 


Roman  teutiaire  (1 157-1  ^Üô). 


Variétés  et  détails  de  chapiteaux  caractéristiques  du  siècle  : apparente  unité 
dans  l’inspiration  du  décor. 


Église  Saint-Hildevert,  à Gournay. 

Les  reliques  de  saint  llildcvert,  évêque  de  Meaux,  au  vii“  siècle,  furent  transportées 
à Gournay  en  990  et  reçurent  de  la  piété  des  fidèles  un  hommage  pressant.  lîlanche  de 
Castille,  .lean  sans  Terre,  Louis  IX  et  Louis  Xlll  furent  des  plus  fervents  à sa  dévotion.  On 
prétend  que  l’église  qui  lui  fut  consacrée  à Gournay  eut  pour  fondateur  Hugues  111,  que 
l’liili|)pc  Auguste  bannit  de  ses  Ktats  comme  félon.  Ce  que  l’on  sait,  c’est  que  l’église  fut 
dédiée  en  1201,  dans  une  cérémonie  que  présidait  Guillaume  de  Coutances,  archevêque 
de  Rouen. 

Notre  planche  donne  la  vue  de  la  façade  (fig.  27>)  et  le  détail  de  nombreux  chapiteaux. 
Là  encore,  dans  la  façade,  on  sent  poindre  l’ogive,  dans  les  arcades  accolées  du  pre- 
mier étage,  et  dans  les  deux  portes  latérales;  on  remarquera  la  voussure  du  porche  qui  a 
de  la  légèreté.  Les  deux  tours  inachevées  ont  été  malencontreusement  couvertes  d’un  toit 
en  ardoise. 

Les  chapiteaux  sont  bien  du  xii®  siècle  et  présentent  une  variété  qu’on  ne  retrouve 
dans  aucun  autre  monument  de  l’époque;  les  arcades  qui  mettent  les  collatéraux  en  com- 
munication avec  la  nef  principale  sont  portées  par  des  piliers  courts  ayant  à chacune  de 
leur  face  des  colonnes  rondes  (fig,  15  à 22)  : Les  chapiteaux  de  ces  colonnes  et  le  haut  des 
piliers  sont  ornés  de  damiers,  d’entrelacs,  de  serpents,  de  dents  de  scie,  de  cônes,  de 
fers  de  lance,  de  croix  de  Saint-André,  et  de  figures,  qui  gardent  le  souvenir  de  l'art 
franc.  Les  autres  colonnes  de  l’édifice  ont  des  chapiteaux  non  moins  curieux,  où,  sans  se 
répéter,  l’effort  décoratif  paraît  émaner  de  la  même  inspiration  : ce  sont  pour  la  plupart 
des  applications  de  formes  géométriques,  quelques  fleurs  (fig.  1 à 8 et  10  à l i),  et  aussi 
des  colombes  (fig.  9)  buvant  dans  une  coupe,  expression  d’un  symbole  liturgique  comme 
on  en  voit  sur  les  murailles  des  catacombes  de  Rome.  Lorsque  la  colonne  est  appuyée  à 
un  pilastre,  cette  décoration  se  continue,  formant  ainsi  un  curieux  ensemble,  d’une 
mystérieuse  signification. 
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r.oMMKNT  I )is(;i:iîm;iî  1j:s  Stvi.ks. 


AuciiiTKCTi  rti:  f.t  DicrouATioN. 


lit.  yaiicli's  cl  (IckiiU  de  cli.iidlcaiix  caractéri^liiiiics  ihi  xii  siècle  : a|i|ian;iilc  miilé  e. 
ilaiis  l'iiispiialiuii  du  décor. 


Planche  ‘iO. 


lloMAN  Teutiaire  (1157-1225). 


Types  et  détails  d’architecture  romane  laïque. 


Maisons  Romanes  à Cluny. 

Nous  avons  réuni  dans  celte  planche  diirérents  docninents  d'arcliitecUire  romane 
laïque  de  la  dernière  époque,  enire  autres  des  maisons  romanes  de  (ilnny.  On  remar- 
quera les  fenêtres  géminées,  à |tlein  cintre  (fig.  10,  15,  14,  15),  les  fenêtres  carrées 
(lig.  7,  11  et  12),  les  chapileaux,  les  colonnes  an  fut  ouvragé  (lig.  2,  5,  5 et  (5),  et  les 
l)ilastres  également  décorés  (tig.  8 et  0). 

La  figure  4 représente  l’intérieur  d’une  des  fenêtres  de  la  figure  1. 
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Aiir.iiiTKf.TrRi;  i;t  Dhcoratiox. 


Planche  ‘21 


Koman  ÎEnTiAinE  (1 157-l‘2‘2â). 


Type  rare  d’église  fortifiée. 

Caractères  architectoniques  sortant  des  traditions  habituelles  au  xii*  siècle 


Église  Notre-Dame  à Étampes. 

Nous  avons  réuni  dans  celle  planche  (juelques  documents  sur  celte  église  (rÉtanipes, 
d’une  arcliilecture  étrange,  et  d’un  type  dont  il  ne  reste  que  peu  d’exemples:  l’église  à 
la  fois  église  et  forteresse. 

On  remar(|uera  les  meurtrières  (|ui  sont  creusées  dans  le  mur,  et  (|ui  étaient  destinées 
à permettre  aux  défenseurs  de  s’abriter  tout  en  envoyant  des  projectiles  aux  assaillants. 
La  tour,  avec  sa  flèche  en  pierre  (détails:  fig.  1 et  i)lan  fig.  ‘2,  — fig.  5 et  plan  lig.  G), 
doit  remonter  au  milieu  du  xii®  siècle.  Les  figures  ô et  4 représentent  les  chapiteaux  et 
hases  des  haies  de  l’étage  supérieur,  et  les  figures  7,  8 et  'J  les  corniches  des  bases  de 
la  flèche  (Façade  et  profil). 

Nous  avons  reproduit  divers  autres  détails  sous  les  n®*  10  à 1-4. 

Le  portail  de  la  façade  ouest  devait  être  richement  sculpté,  mais  il  a subi  avec  le  temps 
de  regrettables  mutilations. 

A remarquer  les  chapiteaux  et*la  base  des  colonnes  engagées  dans  la  construction  de 
la  flèche. 


2 


'Uïll  > i,  »„ 


:■ 


■ 


■*^ 


\ \-f  ■ ^ 

.,A . 


./■■  ■*•«•  ' ■%■:<. 

r '-yLàà — V T.,- -, 


AiicinTEcrriii:  et  l)ÉEon.\Tin\. 


Comment  Disceiineiî  I.es  Styi.es. 


i.  Typo  rare  dï-glisc  foiinioc.  a 

('.aracUTCs  aicliil(‘rluiii(|iics  sorlanl  des  Iradilioiis  lialiiliiolles  au  xir  siè<'le. 
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Pi. ANCHE  ‘22. 


PoMAN  ÏEItTIAIHE  (I  |."7-I22">). 


Architecture  privée  du  xiii"  siècle.  — Style  Bourguignon. 

L’ogive  commence  à pénétrer  généraiement  dans  le  système  de  construction. 


Maisons  à Chanceau. 

Voici  un  cuiioiix  (locuincnl  do  rarcliitocturo  lioiirguignonno  roniano  au  cominonco- 
monl  du  xiii''  siècle  (fig.  i à 10)  ; il  s’agit  de  la  maison  où  les  moines  de  (dianceau  (CiMe- 
d’Or)  vendaient  rexcédentj  de  leurs  récoltes;  tandis  que  le  premier  étage  a des  fenêtres 
géminées,  en  ogive  à intérieur  trilobé,  le  rez-de-chaussée  présente  trois  arcades  sur- 
baissées et  cintrées,  en  bordure  de  la  route,  et  s’olfrant  pour  ainsi  dire  aux  acheteurs. 

L’escalier  extérieur  était  très  fréquent  dans  les  palais  et  maisons  seigneuriales  du 
xic  siècle  : l’usage  s’en  continua  jusqu’au  xvi®  siècle:  l’effet  décoratif  est  séduisant,  et 
l’application  en  était  très  pratique.  Celui  que  nous  reproduisons,  avec  détails  (lig.  1 1 
à 17),  était  l’escalier  du  seigneur  brigandet. 

Notre  planche  donne  encore  «juehiues  détails  typiques  d’architecture  de  cette 
époque  : chapiteaux,  corbeaux,  profils  de  fenêtres  et  de  bandeaux,  etc. 
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Comment  Disceener  Les  Styi.es. 


Auciiitectuhe  et  Décoh.vtion. 


.\rcliilcclure  privée  du  xiii”  siècle.  — Slylc  15ourf,niit;iion. 

L'ogive  comtiience  à pénétrer  géiiéralemeiil  dans  le  système  de  construction. 


I'l-A.\CIIK  ‘25. 


Homan  Tertiairk  ( 1 1 57-r2‘25). 


Style  de  transition.  Ogive  et  plein  cintre. 

Expression  allongée  des  figures.  — Proportions  exagérées  de  la  tête. 


Abbaye  de  Moissac. 

L’al)l)aye  de  .Moissac,  dans  le  Tarn,  a son  origine  au  vue  siècle,  et  fut  fondée,  pour 
être  un  lieu  sacré  d’asile,  par  Calininius,  sénateur  romain,  et  sa  femme  iNamardia  ; la 
volonté  des  fondateurs  fut  ratifiée  i)ar  Théodoric  et  Clovis  111.  .Mais  le  sanctuaire  fut  plu- 
sieurs fois  dévasté,  particuliérement  par  les  .Normands,  puis  reconstruit.  L’architecture 
(|ue  |»réseule  notre  planche  est  du  xii*  siècle  ; on  l’altrihue  à Uaymond  V,  comte  de 
Toulouse,  ([ui  se  montra  très  jaloux  de  son  titre  d’abhé-chevalier  de  Moissac. 

A notre  avis,  la  date  delà  construction  doit  se  [tlacerà  la  fin  du  xii'^  siècle,  l’arcade 
principale  (fig.  0)  étant  ogivale,  mais  ogivale  très  large,  avec  un  décor  de  fdets  et  de 
moulures  saillantes,  encore  limides. 

Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  sculptés  de  monsfres  et  d’animaux  fabuleux 
(fig. ‘2  à 5);  mais  dans  la  sculpture  du  porche  et  des  parois  du  porche,  l’art  devient  plus 
puissant,  plus  expressif,  plus  conforme  à la  nature,  plus  prés  des  canons  de  proportion, 
et  plus  habile  à draper  les  figures. 

La  ligure  7 représente  un  évangéliste,  et  horde  l’ouverlure  de  la  porte  de  droite. 

La  ligure  1 reproduit  la  jiaroi  droite  du  porche,  et  en  trois  sections  rejiroduit  plusieurs 
épisodes  du  Nouveau  Testament  : en  bas,  à gauche  l’aimouciation  ; à droite,  la  Visite  de  .Marie 
à Élisabeth,  au-dessus  à gauche,  les  .Mages  venant  adorer  Jésus,  que  la  Vierge  porte  sur 
ses  genoux,  à droite;  dans  la  frise,  à gauche,  la  fuite  en  Égypte  et  à droite,  les  Juifs  ter- 
rorisés et  fuyant,  pour  dérober  leurs  enfants  à l’édit  d’iléiode.  On  remarquera  que  les 
arcades  de  cette  partie  sculptée  sont  en  plein  cintre.  Au-dessus  des  [lortes  que  sépare 
un  pilier  sculpté  d’animaux  hurlants,  le  fond  est  occupé  par  une  grande  composition  : un 
bandeau  de  rosaces,  puis  des  saints  et  des  abbés  mitrés  agenouillés,  puis  un  l'ére  éternel 
assis,  et  entouré  d’oiseaux,  d’animaux  et  d’anges  en  adoration. 


A 


Vf'f 


r'4\ 


■■•^'^  "J..  . 


r, . 


WM^BOt  < 


<■  V '.^ 


’^i 


“li  .. 


p. 


P/  .(*ièi  sf  9t>  «oénoi^xo  û''ciîTt*CH$|t^*:-  ywl 

.OBMioH  9b  s^flcldi 

’ ■ - - '■  -^^ 


Hfi'l  Jy»  «\i(|tii|^ilM  4>l  '.ini<  '.III v(r<iiiu  rK,-nv’»''T^*  ■ ■ ■ T.  ” V 'f 

Mh  'Iiwi'r  , <^/bfin\il»iî/l  d ^llili:^»Ï!W_;i,.<lo  V ‘bî  üb 


•'ïi/i  «il*  **>*^^*^*<^^^  ^ 


•A: 


^n9T>ubïli^'in^rt,«ii<fi»'i<  lr>  ul>MÏifrüiiMirÿ|ii!  nnKijk'^ 

•ih.^?il» ilÿilef 

•.^h(«1jif.îri4Y^r  '.M’i>,.^u?’iV  rrm 

r -‘i^*^iut  èr*»fc.<^^  h rV •»»>|A -ni  *A}>lf.  \ 

«J.I  ;.MfV  (irôftin>uit'»lv^r.nfk;^rii  k 

ifiji  I~4llrtq;  h’il).  •K'v'lIfcfXAj  ,;gjbi'> 
gii4>>''i*î^tWl‘M<''»  •’bn^  ■îftiJ'  ninf^i^IU^^J^,  ho i J- <Ç  J 
r UTi^J9  nnVI  lui  uiyq  ^jxIÜu  wb 

■*•  ]■ 


iPW^  — 


('ommi:nt  I )is( ;i;hm:i{  Ij:s  Si'\i,i-;s. 


AiiciiiTKcri  iii;  i:t  Dkcohation. 


.'i.  S(\l(‘  «le  Liaiisiliuii.  ()giv«‘  el  pleiii  « iiilre. 

Ex|ircssiuii  alluiit;(!'e  «les  ligures.  — l’iuiiorliuiis  e.\ag«^Tées  «le  lu  lèle. 


Pl,A.NCHE  Vi. 


Ogival  Puimaihe  ( hi'iô-I  r>|  i). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  à l’époque  ogivale  primaire. 


Cette  planche  comporte  des  documents  importants  sur  la  caractéristique  du  style 
décoratir  ogival  primaire. 

Le  r(Me  même  assigné  au  vitrail  dans  l’architecture  ogivale,  ainsi  que  la  forme  exté- 
rieure qui  lui  était  dévolue,  obligeait  les  peintres  verriers  à multiplier  dans  leur  compo- 
sition tes  éléments  architectoniques.  Ils  avalent  d’autre  part  conservé  de  l’époque 
romane  la  tradition  des  fleurs  traduites  en  une  synthèse  hiératique  ; enfin,  la  nécessité 
de  varier  l’harmonie  des  tons,  en  tenant  compte  de  la  hauteur  où  les  verrières  étaient 
placées,  déterminait  une  division  plus  complexe  des  morceaux  de  verres,  appelant  ainsi 
le  concours  des  formes  géométriques  (fig.  1 à 5,  7 à li). 

Ce  qui  caractérisera  donc  le  vitrail  au  xur'  siècle,  époque  glorieuse  entre  toutes  pour 
cette  formule  décorative,  qui  est  vraiment  d’essence  française,  c’est,  pour  les  figures 
conçues  dans  une  donnée  romane,  l’absence  voulue  de  perspective;  c’est,  pour  les  fleurs, 
une  tendance  à s’arrondir,  afin  de  se  mieux  prêter  aux  combinaisons  des  bordures,  aux 
fonds  occupés  par  des  losanges,  des  quadrillages,  des  triangles,  qui  seraient  monotones, 
si  l’extrême  richesse  des  bleus,  des  rouges,  des  jaunes,  et  la  douceur  des  gris  n’en 
faisaient  une  sorte  de  mosaïque  de  lumière  d’une  infinie  splendeur.  La  mise  en  plomb, 
souvent  grossière,  souligne  lestons  du  verre  et  les  fait  valoir.  Plus  tard,  lorsque  l’arma- 
ture qui  soutient  les  châssis  se  divise  suivant  des  ensembles  et  épouse  des  formes  rondes, 
quadrilobées  ou  elliptiques,  les  harmonies  perdent  de  leur  mystérieuse  douceur,  et 
s’affirment  avec  plus  de  vigueur. 

Vers  le  milieu  du  xiv“  siècle,  les  figures  ue  formeront  plus  que  des  parties  isolées 
dans  des  grisailles  occupées  par  une  décoration  géométrale,  souvent  très  compliquée. 

Reprenons  maintenant  quelques-unes  de  ces  figures  isolément  ; les  sujets  des- 
figures  1,  2,  5,  7,  9 et  10  sont  empruntés  aux  verrières  supérieures  du  pourtour  du 
chœur  de  la  cathédrale  de  Chartres.  La  figure  2 représente  saint  Louis,  agenouillé 
et  tenant  dans  les  mains,  dans  un  geste  d’offrande,  un  objet  décoré  sur  la  nature 
duquel  on  aurait  (pielque  peine  à se  prononcer.  Il  est  vêtu  d'une  cotte  de  pourpre; 
recouverte  presque  entièrement  par  une  garnache  verte  fourrée  de  menu  vair.  Il  a des 
éperons  aux  talons  et  a le  front  cerclé  d’or.  Derrière  lui  est  suspendu  l’écu  de  France, 
aux  fh'iirs  de  hjs  sans  nombre,  et  se  détachant  sur  rorillarnme.  La  figure  9 repré- 
sente Ferdinand  111,  roi  de  Castille,  et  cousin  germain  de  saint  Louis,  qui  avait 
repris,  aux  Maures,  Cordoue  et  Séville,  et  mourut  en  1252.  Sur  son  écu,  (pi’il  porte 
au  cou,  et  sa  bannière  qui  flotte  au-dessus  de  son  casque,  on  lit  les  armes  de  Castille  : 


ÜO 


de  (/neuU’s  au  château  somme  de  trois  tours  d'or.  Il  porto  le  costume  des  chevaliers 
de  l’époque  des  croisades  : haubert  complet,  heaume  aplati  et  pourvu  d’uii  mésail 
grillé,  chaperon  de  mailles,  gantelets  sans  doigts  et  éperons  sans  molettes;  cotte  d’armes 
courte  et  fendue  antérieurement. 

Dans  le  fiagment  de  la  ligure  I,  nous  avons  un  spécimen  de  décoiation  qui  appar- 
tient exclusivement  au  xm'  siècle.  Le  verre  blanc,  qui  fait  le  fond  des  masses  de  la  ver- 
rière, est  occupé  par  un  lacis  serré  d’arabesques,  dessiné  en  émail  noir,  et  d'un  effet 
délicat.  Sur  ce  fond  monochrome,  on  a multiplié  symétriquement  les  bandeaux  et  les 
rosettes  de  verre  coloré,  ce  qui  donne  à toute  la  pièce,  ainsi  que  nous  le  disons  plus 
haut,  l’aspect  d’une  jolie  mosaïque  de  lumière. 

La  figure  10  est  une  interprétation  de  la  ligure  de  Salomon.  On  remarquera,  par  le 
vêtement  (|ue  porte  cette  ligure,  que  les  imagiers  verriers  du  xm«  siècle  n’hésitaient  pas 
à faire  œuvre  de  réalisme,  sans  se  soucier  de  recherclies  archéologiques  qui,  d’ailleurs, 
leur  eussent  été  défendues. 

Dans  les  figures  3 et  7 on  remarquera  un  ressouvenir  de  l’inspiration  byzantine, 
dans  la  complication  du  pli  des  vêtements,  et  dans  le  décor  qui  les  enveloppe. 

Figures  5,  12  et  15.  Bordures  et  ornements  de  vitraux  à bandeaux  colorés,  qui 
étaient  certainement  destinés,  par  la  réserve  des  blancs,  à reconstituer  la  lumière  dans 
l’intérieur  de  l’édifice  ; leur  décoration  est  d’ailleurs  d’une  admirable  fantaisie  décorative. 

Figure  0.  11  est  intéressant,  au  point  de  vue  du  parti  pris  de  décor,  de  rapprocher 
des  vitraux  dont  nous  venons  de  parler  ce  fragment  d'un  bassin  à ablution  solennelle, 
bassin  en  émail,  aux  zones  déterminées,  comme  si  l’on  y tenait  compte  d'elfet  de  lumière 
à produire. 

Figures  15  et  Ifi.  On  sait  combien  les  magnifiques  feri  uresdes  portes  de  Notre-Dame 
de  Paris  donnèrent  lieu  à des  controverses,  quant  à la  date  de  leur  exécution.  Les  uns 
prétendent  qu’elles  sont  de  la  fin  du  xii*  siècle;  d'autres  n’en  veulent  pas  relever  l’âge 
au  dehï  du  milieu  du  xvi‘  siècle.  Sauvai  est  de  cet  avis,  et  il  cite  même,  pour  leur 
auteur,  un  certain  Biscornette,  que  la  légende  populaire  a même  enveloppé  de  mystère. 
Nous  donnons  un  fragment  à titre  de  curiosité,  mais  nous  nous  ferions  un  scrupule  de 
prononcer  une  date  : il  est  évident,  que  si  habiles  (jue  soient  les  enroulements,  ils  n’ont 
pas  la  simplicité  relative  du  style  du  xiii«  siècle  à son  début.  Ft  puis,  (|ui  pourra  jamais, 
devant  un  tel  problème,  donner  une  hypothèse  soi-disant  définitive’.' 
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l’i-A.NCIIK  ‘23. 


Architecture  monastique  : Voûtes  des  salles  et  arcades  des  cloîtres. 
Abbaye  du  Mont-Saint-Michel. 


Ce  n’est  pas  en  une  page  (jue  l’on  peut  parler  du  Mont-Saint-Michel  ; un  livre  entier 
est  à peine  sulfisant  pour  dire  tout  ce  que  suggère  à l’esprit  ce  monde  où  s’est  réfugié  le 
souvenir  de  la  féodalité.  Quand  ou  aperçoit,  au  fond  de  la  baie  d’.Vvranches  cette  forle- 
re.sse,  qui  semble  s’élever  au-dessus  de  la  mer  comme  un  grand  oiseau  de  pierre  ( lig.  .3), 
on  a la  sensation  très  nette  que  là  c’est  l'iiistoire  qui  veille. 

Le  monastère,  est-il  besoin  de  le  rappeler,  fut  fondé  en  708  au  sommet  du  moid,  et 
reconstruit  en  1022;  mais  pendant  des  siècles,  on  y procéda  à des  agrandissements  ipii 
donnèrent  aux  constructions  leur  caractère  nettement  ogival.  On  sait  qu’en  1160, 
Louis  XI,  pour  reconnaître  l’importance  du  pèlerinage  dont  les  chapelles  de  l’abbaye 
étident  l’objet,  créa  un  ordre  de  chevalerie  de  Saint-Michel;  et  l’histoire,  la  légende, 
l’imagination  et  le  reste  ont  inventé  autour  de  l’îlot  de  granit  toute  une  bibliotbè(|ue 
où  la  vérité  a quelque  peine  à se  dégager  du  mystère. 

Nous  avons  réuni  (|uelques  documents  de  nature  à renseigner  sur  la  puissance  archi- 
tecturale de  la  construction  du  Mont  Saint-Michel,  et  nous  reproduisons  quelques  mor- 
ceaux des  plus  intéressants  de  cette  architecture  incomparablement  belle  ; 

L’aumônerie  (fig.  1),  deux  intérieurs  du  cloître  (fig.  2 et  7),  le  dortoir  (fig.  6),  la 
salle  des  chevaliers,  avec  ses  chapiteaux  d’un  décor  à la  fois  si  noble  et  si  riche  (lig.  b), 
les  tours  du  châtelet  (pii  donnent  accès  à l’abbaye  (lig.  S). 

Les  ligures  4 et  5 domieiil  les  armoiries  de  l’Abbaye  el  la  cotpiille  de  Sainl-Micbel. 
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.\rcliilecluie  moiiasliciue  : N'oùtcs  des  salles  et  arcades  des  eloilres. 


I*I..V.NCtlK  2G. 


Ogival  I’rimaiiik  (1‘2‘2o-I5I4) 


Traditions  établies  dans  l’expression  des  figures. 

La  complication  du  décor  nuisant  à la  pureté  du  Style. 


Cathédrale  de  Chartres. 

La  cathédrale  de  Chartres  passe,  à juste  titre,  pour  un  des  plus  beaux  modèles  de 
l’architecture  ogivale;  on  peut  suivre  cependant,  dans  sa  construction,  (|ui  demanda 
plus  d'un  siècle,  quoi  qu’en  disent  certains  historiens,  des  modifications  de  styles,  dont 
nous  allons  essayer  de  préciser  le  caractère. 

Le  portique  méridional  (fig.  27),  bien  que  riche  et  élégant,  est  d’un  style  moins  pur 
que  le  portique  septentrional,  parce  qu’il  est  moins  sévère.  Il  est  de  dimensions  plus 
restreintes  ; son  couronnement  est  interrompu,  <à  l’appui  des  pieds-droits,  par  quatre 
pinacles  à jour,  chargés  de  clochetons  écrasés.  La  disposition  d’ailleurs  est  la  même 
que  dans  le  portail  septentrional  : même  assiette  des  pieds-droits,  succession  décroissante 
des  voussures,  et  accompagnement  obligé  de  grandes  figures.  Les  sujets  seuls  sont 
changés  : on  y voit  Jésus  portant  les  Évangiles,  la  scène  du  Jugement  dernier,  la  Vierge, 
l’archange  Michel,  la  vie  de  saint  Martin  de  Tours  et  de  saint  Étienne,  etc. 

Nous  avons  placé  à côté  les  uns  des  autres,  des  médaillons  de  vitraux,  de  la 
cathédrale  de  Paris  (lîg.  2 à 7 et  9 à 1 i),  et  des  montants  sculptés  des  porches  de  la 
cathédrale  de  Chartres  (lig.  1 et  8)  ; la  composition  permet  des  rapprochements  curieux, 
et  laisse  supposer  que  des  traditions  s’étaient  établies  dans  la  figuration  des  sujets  sacrés, 
traditions  que  les  artisans  admis  à la  maîtrise  devaient  s’engagera  faire  respecter. 

Les  figures  de  femmes,  de  princesses,  empruntées  aux  sculptures  du  portail  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  méritent  également  de  fixer  l’attention.  Llles  paraissent  être  de 
la  même  époque,  c’est-à-dire  du  commencement  du  xn«  siècle,  époque  où  l’on  commença 
à prodiguer  les  figures  à la  façade  des  édifices.  D’autre  part,  la  forme  un  peu  grêle  et 
allongée,  le  drapé  à petits  plis  des  costumes,  les  étoffes  gaufrées  à larges  bandeaux  brodés 
enrichis  de  pierreries  et  de  perles,  les  cheveux  nattés  et  noués  de  rubans,  les  ceintures  à 
bout  pendant  jusqu’à  terre,  les  manches  ouvertes  largement,  la  naïveté  grave  des  figures, 
leur  sérénité  et  leur  recueillement,  tout  cela  caractérise  nettement  la  statuaire  primitive 
et  apparaît  sur  ces  statues  du  grand  portail  de  la  cathédrale  de  Chartres. 

On  a cherché  à mettre  des  noms  sur  ces  figures  de  pierre,  et  ces  baptêmes  archéolo- 
giques ont  été  parfois  assez  heureux;  nous  en  donnons  quelques-uns,  comme  de  sages 
hypothèses,  contre  lesquelles  d’ailleurs  il  ne  s’est  élevé  aucune  protestation  : 

Childehert  ou  Louis  d’Outre-mer  (fig.  18)  ; jeune  prince,  Théodehert,  fils  de  Thierry, 
ou  Louis,  fils  de  Louis  le  Bègue  (mort  en  822)  (fig.  17)  ; Clotilde,  femme  de  Clovis  ou 
Ogive,  fille  d’Ldouard,  roi  d’Angleterre,  et  femme  de  Cliarles  le  Simple  (fig.  19)  ; 
Gothèce,  femme  de  Clodomir,  roi  d’Orléans  et  fils  de  Clovis  h'';  ou  Krédégonde,  elle- 
même  (fig.  16);  Constance  d’Arles,  seconde  femme  de  Bohert  le  Pieux  (fig.  22); 
Adélaïde  de  France,  première  fille  de  Bohert  le  Pieux,  et  femme  de  Benaud,  comte  de 
Flandre  (fig.  15)  ; Gondieuque,  épouse  de  Clodomir,  puis  de  Clotaire  I*”'  (fig.  21). 

Les  figures  25,  24,  25  et  26  reproduisent  des  étoles  et  manijmles  de  (piehpies 
autres  figures  de  pierre. 
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Traililions  otaMics  dans  IVxinvssion  dos  limtros. 

La  coniplicalioii  du  décor  miisaiil  à la  purolé  du  slyle. 
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Planche  27. 


OciivAi.  I’kimaihe  ( 122Ô-15I i). 


Manifestation  monumentale  de  l’autorité  et  de  la  juridiction  communales 
au  xiii*  siècle. 


Maison  commune  de  Saint-Antonin. 

Dès  le  XI'’  siècle,  les  villes  de  quelque  importance  avaient  élevé  des  maisons  com- 
munes, les  unes  suivant  les  traditions  romaines,  les  autres  sur  le  modèle  de  véritables 
forteresses.  L’une  des  plus  curieuses  et  des  plus  typiques,  qui  a survécu  aux  guerres  de 
religion  du  xvi"  siècle,  est  la  maison  commune  de  Saint-Antonin,  dans  le  département  de 
Tarn-et-Garonne. 

La  ville  de  Saint-Antonin  avait  obtenu  sa  charte  communale  en  tlôG.  Mais,  prise 
par  Simon  de  Montfort  pendant  la  guerre  des  Albigeois,  elle  fut  vendue  par  Gui  de 
■Montfort,  son  tils,  à Louis  IX,  en  1226.  C’est  là  la  date  qu’on  assigne  à la  construction 
de  riiôtel  de  ville,  à cause  du  beffroi,  qui  était,  ainsi  que  le  dit  M.  Corroyer,  la  mani- 
festation monumentale  de  l’autorité  et  de  la  juridiction  communales. 

La  figure  6 représente  le  bâtiment  de  forme  rectangulaire  que  domine  le  beffroi 
carré.  Le  bâtiment  a trois  étages  ; rez-de-chaussée,  une  balle  communiquant  avec  un 
marché  et  une  rue  qui  passe  sous  le  beffroi  : les  grandes  baies  ont  1a  forme  ogivale.  Pre- 
mier étage  : la  salle  communale,  communiquant  avec  une  petite  salle  du  beffroi;  les 
fenêtres  sont  faites  d’une  galerie  rectangulaire,  dont  les  sections  sont  marquées  par  des 
colonnettes  à chapiteaux  sculptés  (fig.  1,  2,  4 et  5)  séparées  de  trois  en  trois  par  un 
pilastre  portant  des  figures  en  bas-relief.  L’un  des  bas-reliefs  (fig.  5)  reju-ésente  saint 
Louis,  ou  peut-être  Daymond  VI,  comte  de  Toulouse,  à qui  la  ville  était  demeurée 
longtemps  fidèle;  l’autre  est  une  interprétation  d’Adam  et  Ève  avant  le  péché  (fig.  7). 

Le  deuxième  étage  répète  la  disposition  du  premier,  mais  les  fenêtres  sont  gémi- 
nées, séparées  par  une  colonnette  droite  ou  cannelée  en  torsade,  la  partie  supérieure 
cintrée,  et  deux  par  deux  dominées  par  une  arcade  de  plein  cintre.  Au  deuxième  étage  du 
beffroi,  les  fenêtres  sont  trilobées  et  enveloppées  d’uiu!  arcade  eu  ogive. 

On  voit  par  cette  suite  de  monuments  de  quelle  manière  lente  l’ogive  s’est  glissée 
dans  l’architecture  romane,  avant  de  commander  à tout  un  système  qui  devait  triompher 
pendant  trois  siècles. 
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CoMMKNT  Disci-riM-it  Les  Stvi.ks. 


AncuiTEf-TniE  et  Décohation. 


Manifeslalion  inonuincnlalc  de  raiilorilé  et  de  la  juridiction  coiiununales 
au  xiii'  siècle. 


Planche  28. 


Ogival  Primaire  (1225'1514). 


Caractères  définitifs  de  l’architecture  ogivale  religieuse 
au  milieu  du  xiir  siècle. 


Cathédrale  de  Reims. 

L’œuvre  admirable  d(?  Robert  de  Coucy  fut  construite  en  trente  ans,  dit  la  légende 
du  pays.  La  première  pierre  en  avait  été  posée  en  Ü211  par  l’archevêque  Albéric  de 
Humbert,  sur  le  terrain  de  la  basilique  élevée  par  Ebon  au  temps  de  Louis  le  Débon- 
naire et  détruite  par  l'incendie  en  1210. 

Le  clergé  prit  possession  du  chœur  en  1241,  mais  on  sait  que  l’édifice  ne  fut  défini- 
vement  achevé  qu’à  la  fin  du  xvi«  siècle.  Cependant,  toute  la  partie  du  chœur,  si  belle 
d’harmonie  et  d’un  style  si  parfaitement  pur,  est  bien  de  Robert  de  Coucy  et  peut  passer, 
à juste  titre,  pour  le  type  le  plus  parfait  de  l’architecture  religieuse  au  xiii®  siècle. 

Les  piliers  de  la  nef  portent  le  premier  effort  des  architectes  de  l’époque  ogivale  à 
dissimuler  sous  un  décor  la  masse  des  soutènements  : ils  sont  faits  de  colonnes  cylin- 
driques autour  desquelles  sont  groupées  en  croix  quatre  colonnes  de  moindre  dimension. 

On  remarquera  dans  le  plan  de  l’église  (fig.  2."),  vers  le  milieu  de  la  nef,  l’empla- 
cement du  labyrinthe  qui  fut  détruit  en  1779  par  un  chanoine  du  nom  de  Jacquemart. 
Ces  labyrinthes  étaient  destinés  à rappeler  aux  fidèles  les  pèlerinages  de  Jérusalem. 

La  petite  rose  (fig.  o)  du  grand  portail  de  la  cathédrale  de  Reims  (fig.  22)  est 
composée  d’un  rang  d’arcades  trilobées  aux  meneaux  divergents  et  de  deux  rangs  de 
quatre-feuilles.  La  place  qu’elle  occupe  dans  l’édifice  aurait  pu  faire  perdre  de  la 
richesse  à la  façade  occidentale,  dont  les  tympans,  ainsi  qu’on  le  voit  dans  d’autres 
églises,  sont  généralement  mélangés  de  sculptures  qui  s’accordent  fort  bien  avec  les 
pieds-droits  latéraux  et  les  voussoirs.  Mais,  vu  de  la  nef,  l’efl'et  de  celle  petite  rose  est 
particuliérement  heureux  ; il  a fallu  un  éclair  de  génie  pour  en  faire  ainsi  l’application. 

Ce  ne  sont  pas  d’ailleurs  les  sculptures  qui  manquent  à cette  incomparable  relique 
de  l’architecture  du  xiii®  siècle  ; ou  les  compte  par  cenlaines,  superbes  d’expression 
humaine  et  de  beauté  de  ligne;  et  leur  vérité  émotive  s'arrange  très  bien  du  décor  élé- 
gant et  sobre  des  chapiteaux.  — Mous  indiquerons  celles  que  nous  avons  reproduites  : 
Christ  du  portail  septentrional  (fig.  1)  ; groupe  de  la  Visitation  du  grand  portail  (lig.  21); 
Élévation  de  la  galerie  dite  des'  Prophètes  (fig.  2j  ; détails  de  chapiteaux  (fig.  4 à 17)  ; 
Saint  Siméon  (fig.  18). 

La  figure  19  donne  une  vue  perspective  des  bas  côtés. 
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I*i.ANCiin:  29. 


Ogivai.  Primairk  ( 122r>-151  i). 


Documents  de  décoration  et  de  construction  dans  l’architecture  monastique. 


Ancien  prieuré  Saint-Martin-des-Champs  à Paris. 

Notre  {ilanclie  2tl  doiiiie  (|uelqiies  documents  rolatirs  à rancieii  prieuré  de  Sainl- 
Martiu-des-Chaïups,  dont  l’église  est  aujourd'hui  une  dépendance  du  Musée  des  arts 
et  métiers. 

Le  réfectoire  avait  été  construit  sui-  le  plan  de  Pierre  de  Montereau,  architecte  de 
saint  Louis:  il  avait  mètres  de  longueur  sur  II'", 70  de  largeur,  murs  compris.  Les 
contreforts  placés  extérieurement  le  divisaient  en  huit  travées.  Dans  l'axe  se  trouvaient 
sept  colonnes  (fig.  10  et  15). 

Les  fenêtres  doubles  (pii  éclairaient  la  salle,  ainsi  que  les  roses,  étaient  garnies  de 
vitraux.  En  saillie  sur  la  façade  sejitentrionale  s’élevait  la  tribune  du  lecteur  (fig.  7 
et  0)  avec  son  escalier,  dette  tribune  est  des  [ilus  remanpiables  quant  à ses  détails.  Son 
ouverture,  du  côté  du  réfectoire,  se  compose  d’un  arc  aigu  n*posant  sur  deux  chapiteaux 
et  auquel  de  fortes  moulures  servent  de  cadre.  L'n  second  arc  trilobé  (fig.  I)  masque 
en  partie  le  premier  et  s’en  détache  par  des  profils  très  fins  et  richement  sculpt(’“s.  Entre 
les  courhes  et  sur  la  moulure  qui  les  limitent,  rampent  des  feuillages  entremêlés  de 
fruits  ; cet  arc  repose  également  sur  deux  chapite'aux  plus  étroits  que  les  premiers. 
X l’intérieur,  la  tribune  est  surmontée  d’une  voiite  d’arétes  aux  nervures  et  retombées 
appuyées  sur  des  chapiteaux  et  des  consoles,  d’une  élégante  inspiration.  Un  tailloir 
commun  à tous  ces  chapiteaux  accentue  heureustmient  son  profil. 

I.a  clef  de  voûte  de  la  tribune  (lig.  2)  forme  une  belle  rosace  de  cinq  grandes 
feuilles  groupées  circulairement. 

Les  colonnes  du  milieu  de  la  salle  ont  les  chapiteaux  orné's  de  feuilles,  de  crosses 
v(’(gétales  et  de  fruits  (fig.  5,  i,  (i.  S,  1 1 et  14)  qui  semblent  porter  légèrement  le  tailloir. 

Quant  aux  consoles  qui  portent  les  colonnes  destinées  à recevoir  la  retombée  des 
voûtes  elles  sont  décorées  de  différentes  manières,  de  feuillage  (lig.  5),  de  fieurs,  et 
aussi,  comme  l’indicpie  la  figure  12,  d’une  télé  barbue  qui  semble  couronnée  de  feuil- 
lage, et  qu’encadrent  d’autres  éléments  de  vtîgétalion. 
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.\rciiitectuhe  et  Décoration. 


Pl.ANCIIK  ")0. 


OciVAI,  PlilMAIHK  ( I 2‘2Ô-  I 7)  1 4). 


Élévation  géométrale,  coupe  et  détails  donnant  des  exemples  de  l’union 
des  Styles  pendant  la  période  ogivale. 


Notre-Dame  de  Paris, 

Il  ne  s’agit  pas  de  donner,  dans  notre  travail,  une  inonograpliie  complète  de  cette 
merveille,  que  l'on  ne  regarde  jamais  sans  une  admirai  ion  émue.  Victor  Hugo  l’a  chantée 
avec  son  éloquence  magnilique  dans  un  roman  célèbre,  et  Ch.  ÎSormand,  l’éminent 
directeur  de  L'Ami  des  Monuments,  en  a raconté  l'histoire  et  fait  la  description*,  avec  son 
érudition  jamais  en  défaut.  Nous  devons  nous  borner  à commenter  très  sommairement  les 
détails  que  nous  présentons. 

Le  chœur  fut  élevé  par  Maurice  de  Sully,  sous  Philippe  Auguste.  Le  maître-autel  fut 
consacré  en  1182,  au  temps  de  la  Pentecôte.  Une  inscription,  au-dessous  du  premier 
bandeau  du  stylobate  du  portail  méridional,  nous  apprend  qu’on  y travaillait  encore 
en  1257. 

A.NNO  DOMIM  MCCLVll.  MENSK  FEBHVAHIO  lÜ.  11.  HOC  FVIT  INCŒP’fUM  CHHISTI 
GEMTIUCIS  HONülU  KALLE.NSl  LAT.  HOMO  VIVE.NÏE  JOIIAN.NE  M.VGISTlîO. 

Ce  ne  fut  qu’au  xiv«  siècle  que  la  cathédrale  fut  achevée.  Elle  est  donc  l’œuvre  de 
trois  siècles. 

L’intérieur  alfecte  la  forme  d’une  croix  latine  (fîg.  45,  coupe  sur  la  longueur).  A 
l’extérieur,  son  caractère  s'affirme  par  les  arcs-boutants  disposés  à partir  de  la  tour  des 
cloches,  contreboutés  au  dehors  sur  les  voûtes,  et  opposant  ainsi  une  puissance  énorme  à 
la  poussée  des  murs. 

Trois  grands  portiques  forment  la  façade  (lig.  47).  (Ces  portiques  sont  pratiqués  sous 
de  hautes  voussures  ogivales.  Los  nervures,  par  leur  nombre,  servent  à symboliser  les 
cercles  de  la  hiérarchie  divine,  avec  les  anges,  les  chérubins,  les  vierges,  les  saints, 
les  martyis  et  les  prophètes.  Jésus-Christ  y apparaît  assis,  entouré  à dilférents  degrés 
de  la  Vierge,  de  saint  Jean,  des  patriarches,  des  élus  et  des  damnés.  Toutes  les  sculptures 
qui  ornent  ce  portique  étaient  autrefois  dorées  et  peintes. 

La  rosace,  ajourée,  au-dessus  de  la  porte  principale,  est  à elle  seule  un  chef-d’œuvre 
de  sculpture  et  d’évidement;  sur  elle,  semble  posée  en  équilibre,  avec  une  incomparable 
légèreté,  la  galerie  à colonnettes  (fîg.  46),  garnie  des  statues  des  rois  de  France, 
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statues  qui  furent  enlevées  à l’époque  de  la  Révolution.  On  remarquera  que  dans  ce  por- 
tail principal,  l’arcliitecte  a renoncé  au  système  pyramidal,  alors  de  tradition,  et  le  monu- 
ment emprunte,  de  sa  forme  carrée,  un  caractère  imposant  de  puissance  et  de  majesté. 
Nous  n’insisterons  pas  sur  la  beauté  universellement  reconnue  du  chevet  de  la  cathé- 
drale (fig,  45)  : il  n’est  j)a8  de  peintre  qui  ne  soit  allé  y chercher  une  inspiration  et  une 
impression  magique  de  couleur  et  de  poésie. 

La  porte  rouge  (tig.  51)  et  40),  du  côté  du  cloître,  porte  tout  le  caractère  de  ce  que 
Lenoir  appelle  l’architecture  sarracénique  : elle  est  d’un  dessin  agréable  et  d’un  arran- 
gement luxueux.  On  prétend  qu’elle  fut  construite  en  1418,  des  libéralités  de  Jean  sans 
Peur,  duc  de  Bourgogne  ; mais  ce  n’est  là  qu’une  hypothèse,  ei  les  figures  qui  la  déco- 
rent permettent  de  croire  qu’elle  fut  construite  au  temps  de  Philippe  le  Del. 

Le  portail  latéral  (fig.  41  et  4!2),  au  midi  de  la  cathédrale,  construit  en  1257,  est 
également  un  type  parfait,  d’élégance  et  de  richesse,  de  l’architecture  sarracénique.  Les 
sujets  qui  y sont  figurés  relatent  les  épisodes  de  la  vie  de  saint  Etienne,  en  souvenir  de 
l’église  primitive  consacrée  à ce  saint,  sur  le  terrain  de  .Notre-Dame. 

.Nous  avons  reproduit,  dans  notre  planche,  le  zodiaque  qui  décore  les  principaux  piliers 
des  murs  de  la  porte  à droite  de  l’église,  côté  nord.  On  sait  que  ce  genre  de  décoration 
est  fréquent  dans  les  églises  de  l’époque  ogivale  : celui  de  .Notre-Dame  est  sculpté  sur 
cette  porte  latérale,  en  une  sorte  de  calendrier  de  six  colonnes.  Les  premières  colonnes 
de  droite  et  de  gauche  portent  perpendiculairement  les  douze  signes  correspondant  aux 
mois  de  l’année  et  aux  planètes.  Puis,  dans  les  autres  colonnes,  viennent  les  travaux  de  la 
terre,  correspondant  aux  mois,  et  des  figures  bibliques.  En  voici  d’ailleurs  le  détail  : 

Figures  1 à 18  : 1.  Le  Cancer  (juin).  — 2.  Un  faucheur.  — 5.  Le  patriarche  Enoch. 

— 4.  lin  sculpteur,  à la  place  du  signe  de  la  vierge  (août).  — 5.  Un  moissonneur.  — 
f).  Jérémie.  — 7.  La  Balance  (seiilcmbre).  — 8.  Un  vigneron.  — î).  Ézéchiel.  — 10.  Le 
Scorpion  (octobre).  — 11.  Un  semeur.  — 12.  Daniel.  — 15.  Le  Sagittaire  (novembre).  — 
14.  Un  porcher.  — 15.  Saint  Jean  l’évangéliste.  — 10.  Le  Capricorne  (décembre).  — 
17.  Le  temps  des  tempêtes.  — 18.  (La  figure  est  mutilée  et  indéchiffrable). 

Figures  10  à 50  : 10.  Le  Lion  (juillet).  — 20.  Un  forain  portant  un  ballot.  — 
21.  Adam,  nu.  — 22.  Les  Gémeaux  (mai).  — 23.  Un  fauconnier.  — 24.  Adam,  après  le 
péché.  — 25.  Le  Taureau  (avril).  — 20.  La  taille  des  arbres.  — 27.  Adam  et  Pive, 
pleurant.  — 28.  Le  Didier  (mars).  — 20.  Un  bûcheron.  — 50.  Un  bienfaiteur  de  l’Église. 

— 51.  Les  Poissons  (février).  — 52.  Un  homme  qui  se  chauffe.  — 55.  Isaac.  — 54  et 
55.  Le  Verseau  (janvier).  — Noé  sur  un  monstre  marin.  — 50.  Jacob  reconnaissant 
Esaü. 

Les  figures  57  et  58  de  notre  planche  représentent,  l’une,  le  convoi  funéraire  de  la 
Vierge;  l’autre,  son  assomption. 

Les  figures  44,  48,  40  à 74  donnent  des  bas-reliefs,  chapiteaux,  bases  et  plans  de 
divei*ses  colonnes. 
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PL.V.NCIIE  51. 


Ogiv,vl  Primaire  (1225-1514). 


Caractères  d’élégante  stabilité  de  l’architecture  ogivale  à la  fin  du  xiii”  siècle. 


Église  Saint-Urbain,  à Troyes. 


Bien  qu'elle  soit  demeurée  inachevée,  l'église  Saint-Urbain  à Troyes  passe  à juste 
titre  pour  un  chef-d’œuvre,  un  de  ceux  que  nous  a légués  le  xiii®  siècle. 

On  sait  que  le  trône  pontifical  fut  occupé  de  1201  à 1264  par  Urbain  IV,  fils  d’un 
savetier  de  Troyes;  ce  pape,  en  souvenir  de  sa  ville  natale,  fonda,  en  1265,  l’église  qui 
plus  tard,  fut  placée  sous  son  invocation. 

Les  sculptures  qui  ornent  les  porches  du  portail  principal  (fig.  1)  et  des  portails 
placés  à chaque  extrémité  du  transept  sont  couverts  de  sculptures  où  la  verve  satirique 
des  tailleurs  de  pierre  s’est  donné  libre  cours. 

La  nef  est  éclairée  par  des  fenêtres  dont  les  verrières  remarquables  datent  du 
XIV®  siècle.  La  voûte  du  chœur  est  d’une  rare  légèreté  : les  fenêtres,  qui  semblent  la 
porter,  sont  partagées  en  trois  compartiments  surmontés  d’un  groupe  de  trois  petites 
roses  quadrilobècs  qui  habillent  l’ogive  des  verrières. 

Le  dallage  de  l’église  compte  un  grand  nombre  de  pierres  tombales  gravées  des 
xiv,  XV®  et  XVI®  siècles.  Notre  planche  (fig.  -4)  donne  celle  d’un  certain  o Pierre  Dcrbice, 
bourgeois  de  Troyes  »,  qui  trépassa  l’an  1548,  le  lundi  avant  Noël,  ainsi  que  l’indique 
l’inscription  qui  règne  dans  la  bordure  de  la  dalle  remarquablement  belle. 

Elle  est  gravée  en  creux.  La  figure  apparaît  sur  un  fond  de  feuillages.  A côté  de  la 
tète  sont  suspendus  deux  écussons,  répétés  sur  le  listel  qui  porte  l'inscription.  L’archi- 
tecture qui  l’encadre  représente,  suivant  la  tradition  imaginée  dès  le  xn®  siècle,  un 
portique  que  l’époque  voulait  décoré  de  petites  figures,  de  fenestrages  à jour,  de  rosaces, 
de  clochetons  découpés  et  de  contreforts;  c’est  là  de  l’architecture  de  fantaisie,  mais 
qui  répond  bien  au  goût  des  maîtres  de  l’œuvre  du  xiv®  siècle.  Le  caractère  religieux  est 
consacré  par  deux  figures  d’anges  placées  à la  galerie  supérieure  et  portant  l’encensoir 
et  la  navette  à encens.  Aux  angles  de  la  pierre,  le  graveur,  en  des  médaillons  quadrilo- 
bés,  a marqué  les  symboles  des  évangélistes. 

On  ne  sait  quel  était  ce  Pierre  Derbice,  dont  la  mémoire  est  conservée  avec  une 
telle  splendeur.  Mais  son  costume  est  intéressant  à étudier.  Il  est  représenté  tète  nue,  les 
mains  jointes,  les  pieds  chaussés  appuyés  sur  un  chien  couché.  Il  est  revêtu  d’un  large 
surcot  à capuce,  ouvert  du  côté  droit  de  l’épaule  jusqu’en  bas.  Dessous  ce  surcot,  il 
porte  la  robe  longue,  ou  garnacbe,  à manches  assez  ouvertes  pour  laisser  passer  celles 
d’un  troisième  vêtement,  serré  au  poignet  et  garni  jusqu’au  coude  d’une  boutonnière 
ou  longue  rangée  de  boutons. 

La  figure  5 reproduit  l’abside;  celle  n®5,  donne  des  détails  perspectifs  de  la  structure, 
et  celle  n®  2,  reproduit  le  porche  latéral. 
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( )<;i VAi,  Primairk  ( I "2'27}- 1514). 


La  simplicité  dans  l’architecture  civile  à la  fin  du  xiii*  siècle. 
La  synthèse  dans  l’expression  de  la  figure  humaine. 


Maison  des  Musiciens  à Reims, 

On  connaît  la  célél)rité  de  la  maison  des  Musiciens  de  la  rue  de  Tambour,  à Reims, 
dans  les  annales  archéologiques  : c’est  un  monument  de  la  (in  du  xiir’  siècle,  dont  la 
simplicité  et  le  goût  ont  une  saveur  tonte  spéciale. 

Notre  planche  en  donne  la  façade  (fig.  el)  et  les  détails  (fig.  I à 50). 

La  façade  présente  deux  étages  : un  rez-de-chaussée,  on  s’ouvrent  deux  houti(jues 
et  deux  larges  portes  : l’une  des  boutiques  est  à |)lein  cintre  ; l’autre,  ainsi  que  les 
portes,  sont  coiffées  d’un  arc  surbaissé. 

Au  premier  étage  sont  les  cimj  musiciens,  au-devant  d’une  sorte  de  niche,  et  posés 
sur  une  console,  au-dessous  des(|uels  des  ligures  sont  sculi)tées  à mi-corps.  Au-dessus  de 
la  niche  à arcade  tiâlohée  se  trouve  une  moulure  en  ogive,  dont  les  extrémités  et  le 
point  culminant  sont  marqués  par  des  tètes  sculptées,  la  plupart  souriantes  (fig.  5,  i,  7, 
8,  i!2,  15,  K),  25  à 50). 

Une  corniche  de  couronnement  (fig.  1,  2 et  15)  régne  le  long  de  la  façade  suivant 
un  principe  de  décor  trilobé. 

Les  cinq  musiciens  sont  jeunes,  aux  tètes  curieusement  expressives.  Le  violoniste 
est  couronné  de  roses,  ce  qui  semble  lui  attribuer  une  sorte  de  royauté  sur  ses  compa- 
gnons. L’archet,  dont  il  se  sert,  est  en  fer  et  d’une  ligne  très  élégante  ; l’instrument  est 
une  viole  à trois  cordes,  dont  une  en  bourdon.  Son  voisin  joue  de  la  harpe.  Deux  autres 
sont  un  joueur  de  tambourin  et  un  joueur  de  cornemuse  (tig.  18  à 22). 

On  remarquera  la  vue  intérieure  (fig.  5,  plan  et  coupe  fig.  (5  et  !•)  d’une  des  fenêtres 
et  les  moulures  des  meneaux  (fig.  10,  11,  lAet  17). 
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Architecture  et  Décor.vtion. 
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OgIVAI,  l'HI.MAIHK  ( l 1514). 


Recherche  de  somptuosité  dans  le  décor. 
Puissante  intensité  d’expression  dans  la  figure  humaine. 


Cathédrale  de  Strasbourg. 


I.a  liiuitour  totale  de  la  cathédrale  de  Slrasbour»  est  d'envii’oii  142  in.  On  y compte 
cinq  étages;  le  premier  qui  monte  jusqu’au-dessus  des  portails;  le  deuxième  au-dessus 
de  la  rose;  le  troisième  Jusqu’à  la  plate-forme  au-dessus  des  clochers;  le  quatrième,  le 
dôme,  jusqu’à  l’endroit  où  se  trouvent  les  tourelles  hexagonales;  le  cinquième,  la  llèche, 
en  pyramide  octogonale,  |»artout  èvidée;  on  sait  que  son  faîte  se  termine  par  la  lan- 
terne, la  couronne,  la  rose,  puis  la  croix  et  le  bouton,  pierre  octogonale  sur  laquelle 
quehjues  audacieux  se  sont  risqués. 

Voici  des  dates  relatives  à la  construcliou  de  celte  cathédrale  (fig.  4,  8 et  U),  et 
aux  èdilices  (|ui  l’ont  précédée  sur  le  terrain  qu’elle  occupe.  Sous  Clovis,  cathédrale  en 
bois,  dont  on  prête  l’achèvement  à Dagobert  b‘‘';  — 875  et  1002,  incendies  partiels;  — 
1007,  incendie  complet  par  la  foudre,  — 1015,  reconstruction  par  Wernha.  — Nouveaux 
incendies  en  1150,  1140,  1150,  1170.  — La  nef  n’est  achevée  qu’en  1275. — Kn  1277,Kr\vein 
est  chargé  de  construire  le  portail  occidental  ; il  fonde  une  loge  de  ma(;ons  libres  et  meurt 
en  1518.  Son  fis  Jean  lui  succède  et  achève  le  second  étage  du  portail;  — 1505.  la  tour 
du  nord  monte  jusqu’à  la  naissance  de  la  flèche:  — 1450,  la  llèche  est  terminée  par  Jean 
Aulllz  de  Cologne;  — 1450,  on  renouvelle  les  voûtes  et  les  toits  de  la  cathédrale;  — 
1404,  réparation  de  la  chapelle  Saint-Laurent  qui  sort  de  paroisse  à une  partie  de  la 
ville,  et  décoration  nouvelle  à la  partie  inférieure  du  portail,  du  croisillon  septentrional, 
sur  les  dessins  de  Jacques  deLandshut;  — 1515,  reconstruction  de  la  chapelle  Saint- 
.Martin,  aujourd’hui  chapelle  Saint-Laurent;  — 1542,  réfection  de  la  voûte  de  celte  cha- 
pelle; — 15fi5,  ir>2(),  1654,  nouveaux  dégâts  causés  à la  llèche  par  la  foudre,  et  nouvelles 
réparations. 

Notre  planche  donne  une  vue  de  l’intérieur,  prise  de  la  partie  supérieure  de  la 
nef  centrale  (fig.  10),  la  reproduction  du  portail  de  Saint-Laurent  (fig.  2),  du  ba|)tistére 
(fig.  5),  d’un  motif  à figure  de  monstre  (fig.  7),  de  quelques  statues  et  du  tympan  du 
portail  central  (fig.  I et  5),  dont  les  sculptures  sont  d’une  surprenante  imagination  et 
d’une  exécution  robuste  (fig.  Il,  élévation  géométrale  d’une  partie  de  ce  portail). 

.Nous  nous  arrêterons  surtout  à la  chaire  (fig.  6),  qui  est  un  chef-d’œuvre  parmi  ceux 
que  nous  a laissés  le  xv'’  siècle;  elle  est  en  pierre  et  sculptée  dans  le  goût  ogival  flam- 
boyant le  plus  caractérisé.  Son  auteur  se  nommait  Jean  llammerer,  à qui  l’exécution  en 
fut  confiée  en  H86.  Klle  est  portée  par  un  pied  octogonal,  entouré  de  six  colonnettes. 
Au  centre,  une  Piela,  puis,  sur  le  pourtour  de  la  chaire  plus  de  cinquante  statuettes, 
où  vivent  tous  les  acteurs  du  drame  chrétien.  Les  deux  figures  assises  au  pied  (le  l’es- 
calier sont,  dit-on,  celles  de  llammerer  et  de  sa  femme.  Au  xvir'  siècle,  un  menuisier 
d’art  exécuta  une  hoiserie  pour  servir  de  chapiteau  à cette  œuvre  parfaite  dans  sa  concep- 
tion première. 
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UcclitMcIic  (le  soiii|i(iU)sili‘  dans  lo 
ruissanlc  iiileiisilé  d'exinession  dans  la  ligure  luiinaine. 
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Ogivai.  Hayonnam  (1514-1 4'2"2). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  dans  les  œuvres  de  tradition  ogivale 
au  XIV  siècle,  et  pendant  le  premier  quart  du  xv  siècle. 


Cette  planclie  comporte  un  certain  nombre  de  détails  d’ornementation  particuliers 
empruntés  à diverses  sources,  à diverses  matières,  (pii  en  justifient  la  formule; 

Ornements  de  manuscrits  (lig.  1,  15,  18,  19  et ‘iO). 

Encadrement  d'imprimerie  gravé  sur  bois  (fragment).  On  sait  que  les  graveurs  sui- 
bois,  bien  avant  l’invention  de  la  typograpbie,  s’inspiraient,  pour  leurs  encadrements, 
de  motifs  cpii,  dès  le  xiv®  siècle,  étaient  répandus  sous  forme  de  cahiers  gravés 
(fig.  2,  7,  Set  11  ). 

Vitrail  que  l’on  prétend  avoir  orné  une  chapelle  de  l’église  des  Cordeliers  de  Rieux, 
à Toulouse  (fig.  15). 

Tombe  de  deux  enfants  d’un  bourgeois  de  .Mauléon,  dans  le  cimetière  de  lîramavaca 
(Hautes-Pyrénées).  L’œuvre  est  bien  du  style  ogival  du  xiv®  siècle;  mais  elle  est  certai- 
nemnnt  d'une  exécution  plus  ivcente.  On  la  comparera  utilement  à la  dalle  tumulaire 
(fig.  16)  de  .leban  d'ilesternénil  et  de  son  neveu  Pb.  Le-Oudeur,  de  Logny,  dalle  <pii 
est  de  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle  (fig.  22). 

Très  belle  plaque  commémorative  de  la  fondation  d’une  église  dédiée  à sainte 
Catherine  par  des  sergents  d’armes,  ipii,  chargés  de  la  défense  d'un  fort,  (;n  avaient  fait 
le  vœu  s’ils  demeuraient  victorieux  (fig.  6). 

Ornements  du  xv®  siècle  (fig.  5 et  4). 

Ornements  (ilus  caractéristiques  encore  de  la  seconde  période  de  l'évolution  ogi- 
vale ; l’enroulement  est  soiqile  et  gracieux  : ce  sont  des  branchages  faits  de  feuilles  de 
chardon,  d’où  s’échappent,  par  une  fantaisie  osée,  des  (leurs  de  lupin  et  d’œillet; 
l’artiste  n’a  cherché  qu'un  système  décoratif  et  il  y est  parvenu  très  heureusement 
(fig.  17  et  2 1 ). 

Quelques  tleurons  reproduits  en  ordre  régulier  sur  des  tentures  et  des  pavés  du 
commencement  du  xv®  siècle  (fig.  5,  10,  12  et  14). 

Triptycpie  en  ivoire  représentant  divers  épisodes  de  la  vie  de  la  Vierge  (fig.  9). 
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Planche  55. 


Ogiv.vl  Rayonnant  (1514-142'2). 


Effet  décoratif  obtenu  par  la  seule  disposition  des  fenêtres.  Chapiteaux  ornés 
de  feuillages  interprétés  à l’état  de  nature.  (Milieu  du  xiv“  siècle.) 


Maison  du  Grand  Veneur  à Cordes.  — Maison  à Sarlat. 

Les  documents  réunis  dans  celte  planche  sont  empruntés  à deux  constructions  qui 
paraissent  dater  du  milieu  du  xiv  siècle. 

Dans  la  maison  dite  du  Grand  Veneur,  à Cordes  (fig.  2,  et  coupe  fig.  I)  les  fenêtres 
en  ogive,  géminées,  sont  d’une  délicieuse  élégance  (fig.  5,  profil  — fig.  '4,  ensemble  — 
fig.  5,  plan)  : des  colonnelles  soutiennent  l’ogive,  sur  des  chapiteaux  délicatement  décorés 
de  feuilles  et  de  fleurs  (fig.  fi  à 15);  entre  les  deux  courbes  de  l’ogive,  se  trouve  un 
ornement  tréllé  d’un  effet  peu  banal,  encore  qu’un  peu  lourd  (fig.  4). 

On  remarquera  combien  l’arcbitecte  a profilé  habilement  et  simplement  de  la  situa- 
tion en  pente  qui  l’oblige  à étager  ses  arcades  du  rez-de-chaussée  (fig.  I). 

La  maison  de  Sarlat  (fig.  14)  est  d’une  invention  plus  heureuse  encore.  Les  deux 
arcades  du  rez-de-chaussée  ont  l’ogive  garnie  d’un  grillage  reposant  sur  deux  consoles; 
au  premier  étage  trois  fenêtres  sont  accolées,  celle  du  milieu  plus  haute  que  les  autres  : 
l’ogive  est  remplie  par  des  rosaces  à cinq  lobes,  portant  sur  des  meneaux  trilobés;  de 
fines  colonnettes  à chapiteaux  sculptés  soutiennent  l’arcade  des  ogives,  dont  la  forme 
s’harmonise  heureusement  avec  les  deux  fenêtres  carrées  du  second  étage,  au  chambranle 
formé  d’une  moulure  triple. 

Détail  des  documents  de  la  maison  de  Sarlat  : Moulure  de  l’arcade  du  rez-de- 
chaussée  (fig.  15).  — bandeau  du  premier  étage  (fig.  Ifi).  — Profil  de  l’archivolte  (fig.  17). 
— Arcades  du  rez-de-chaussée,  console  et  poutre  (fig.  18).  — Chapiteau  et  colonne  du 
deuxième  étage  (fig.  Il)  et  20).  — Ferrements  (tig.  21)  et  profils  des  archivoltes  du 
premier  étage  (fig.  22). 
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KITet  décoialif  ol)leiiu  par  la  seule  clisposilion  des  reiièlrcs.  Chapiteaux  ornés  de 
feuillages  inlerprélés  à l'élal  de  nature.  (Milieu  du  xiv*  siècle). 


Planche  30. 


Ogival  Rayoanaat  (1314-1 4*22) 


Absence  de  caractère,  d’unité  et  de  puissance  dans  un  pastiche 
d’architecture  ogivale. 


Notre-Dame  d’Orléans. 

Nous  ne  reproduisons  quelques  détails  (la  plupart  avec  plans)  de  la  cathédrale 
d’Orléans  (fig.  1 à 13)  qu’à  titre  de  curiosité  et  conune  pastiche  : l’église  avait  été 
détruite  coinplétenient  en  1567  parles  calvinistes;  en  1601,  Henri  IV,  venu  à Orléans 
avec  la  reine,  posa  la  première  pierre  du  nouvel  édifice,  à l’endroit  où  s’était  élevé 
l’ancien,  et  la  construction  s’en  fit  lentement.  L’architecte  s’était  pro[)osé  de  copier  la 
formule  gothique;  mais  il  utilisa,  en  un  accord  qui  d’ailleurs  est  assez  adroit,  les 
expressions  du  xiii®  et  du  xiv®  siècle.  Son  œuvre  ne  manque  pas  d’élégance,  mais  elle 
manque  assurément  de  ce  caractère  d’unité  et  de  puissance,  qui  est  dominant  dans 
plusieurs  des  édifices  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  — Le  clocher  ne  fut  achevé 
qu’en  1707. 
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.Absence  de  caractère,  d’unité  et  de  puissance  dans  un  pasticlie 
d'architecture  ogivale. 


l’i.ANCHK  7)1. 


OorvAi.  Rayonnant  ( 1514-14'2‘2). 


Un  château  fort  au  xiv  siècle.  — Restauration. 


Château  de  Pierrefonds. 


Lo  château  de  Pierrefonds,  forteresse  élevée  sur  un  roc  vers  la  fin  du  xiv'  siècle, 
fut  pendant  plus  de  deux  siècles  un  refuge  de  mécontents  : on  y soutint  des  sièges,  et 
les  murailles  furent  assez  solides  pour  résister  à toutes  les  atta(|ues.  Au  xvii®  siècle,  le 
marquis  de  Cœuvres,  capitaine  de  Pierrefonds,  prit  parti  contre  le  roi  : Louis  Xlll  envoya 
contre  lui  Charles  de  Valois  avec  de  l’artillerie  et  15  000  hommes,  et  un  an  après  ta 
capitulation,  le  château  fut  démantelé  : on  renversa  les  fortifications  d’entrée  et  on 
enleva  la  toiture;  mais  on  ne  put  tout  abattre,  tant  la  pierre  de  taille  et  les  moellons 
formaient  un  massif  résistant. 

Ce  sont  les  ruines  du  château  (fig.  2)  que  M.  Yiollet-le-Duc  restaura,  en  une  œuvre 
qui  reste  son  chef-d’œuvre  (fig.  I).  La  statue  équestre,  en  bronze,  placée  devant  le  grand 
perron  du  château  (fig.  5)  est  de  M.  Frémiet,  et  représente  un  seigneur  armé  en  guerre, 
avec  son  équipement  d’une  scrupuleuse  exactitude. 

Les  figures  4 et  5 reproduisent  les  animaux  fantastiipies  qui  se  trouvent  au  haut  de 
l’escalier  du  perron. 
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Pl.ANcnr:  "8. 


Ogival  Rayonnant  (I ." | i- 1 422). 


Expression  de  la  figure  humaine  à la  fin  du  xvi*  siècle. 


Cathédrale  d’Amiens. 

II  ne  suffit  pas  d’assigner  une  date  à un  monument,  il  faut  avoir  soin  de  cher- 
cher si,  dans  un  monument  dont  on  possède  la  date  d’achèvement,  il  ne  se  trouve 
pas  certains  détails  faisant  bien  corps  avec  l’ensemble  et  pourtant  susceptibles  d’avoir  été 
exécutés  postérieurement.  Nous  en  avons  un  exemple  frappant  dans  la  rose  et  la  galerie 
du  portail  méridional  de  la  cathédrale  d’Amiens  (lig.  8). 

Une  inscription,  aujourd’hui  effacée,  marquait  l’année  l.'>88,  comme  date  d’achève- 
ment de  cette  cathédrale,  par  les  soins  de  Thomas  et  Itenaud  de  Cormont,  le  père  et  le 
fils;  l’édifice  ayant  été  commencé  en  1220  par  Robert  de  Luzarches.  (tria  rose  que  repro- 
duit notre  planche  ne  peut  être  que  du  commencement  du  xv^  siècle,  au  plus  tôt,  ainsi 
que  l’indiquent  le  dessin  llasque  de  son  arrangement  et  les  compartiments  lancéolés, 
qui  préparent  à l’évolution  flamboyante.  11  n’en  est  pas  de  même  pour  les  fenêtres  repro- 
duites dans  les  figures  I,  2,  3 et  .3,  qui  peuvent  très  bien  être  du  dessin  de  Robert  de 
Luzarches. 

Voici  une  tombe  admirable  (fig.  (i),  qui  occupe  l’entrée  de  la  cathédrale  d’Amiens, 
à l’intérieur,  à droite  du  grand  portail;  elle  est  en  bronze  et  en  haut  relief.  De  cha<|ue 
côté,  trois  lions,  dont  on  n’aperçoit  (pie  la  tète  semblent  écrasés  sous  son  poids;  la  figure 
principale  qu’on  voit  couchée  en  des  habits  épiscopaux  est  celle  d’Kvrard  de  Fouilley, 
quarante-cinquième  èvéque  d’Amiens.  Sous  la  tète,  on  a placé  un  coussin  brodé;  les 
pieds  écrasent  les  Vices  et  l’Hérésie  vaincus,  symbolisés  par  deux  dragons;  les  figures 
accessoires  sont  deux  anges  ailés  qui  officient  comme  thuriféraires,  et  deux  diacres  por- 
tant des  cierges  ; l’encadrement  est  fait  jiar  une  niche  aux  détails  architectoniques. 

Sur  le  listel  une  inscription  est  gravée  en  lettres  onciales.  Pour  la  lire,  il  faut 
commencer  à gauche,  à la  naissance  de  l’arcade  : les  mots  en  sont  abrégés,  mais  il  est 
aisé  de  les  reconstituer  ; on  obtient  les  vers  suivants,  qui  certes  ne  passeront  jamais 
pour  de  la  haute  latinité  : 

Qui  populum  pavit,  qui  fundamenln  locavit 
Hujus  slrucluræ,  atjiis  fuit  iirbs  data  curæ. 

Hic  rcdolens  nardus  fama  resquiescit  Etvai  dits  ; 

Vix  pius  afflictis,  viduis  tulcla,  relictis 
Ciislos,  quos  poterat  recreahat  uiunere,  vei'bis, 

Milibus  agnus  eml^  lumidis  leo,  lima  supcrbi.s. 

« Celui  qui  nourrit  le  peuple,  <|ui  jeta  les  fondements  de  cet  édifice,  celui  à qui  le 
soin  de  cette  ville  fut  confié,  et  dont  la  renommée  avait  un  parfum  de  l’encens,  Uvrard 


a 


repose  ici.  Homme  doux  aux  affligés,  soutien  des  veuves,  gardien  des  abandonnés,  don- 
nant dans  la  mesure  du  possil)le,  la  consolation  du  secours  et  de  la  parole,  il  était  agneau 
pour  les  humbles,  lion  pour  les  méchants,  lime  pour  les  orgueilleux.  » 

llemanpions,  en  passant,  le  costume  que  porte  l'évéque  l’egretlé  en  ces  termes  tou- 
chants : une  mitre  simple  (milra  simplex)  dont  les  falons  tombent  derrière  le  cou  ; une 
chasuble  simple  et  légère  au  large  collet  ouvert,  par  lequel  on  aperçoit  l’amict,  et  ornée 
d’une  bande  brodée;  une dalmatique  longue  et  fendue  sur  les  côtés.  .\u  bras  gauche,  un 
court  manipule. 

La  figure  7,  empruntée  à une  sculpture  de  la  partie  de  gauche  du  grand  portail, 
représente  saint  Firmin,  mort  en  122."),  et  qui  fut  le  prédécesseur  de  Evrard  de  Fouilley. 
11  est  figuré  la  main  droite  levée,  dans  un  geste  de  bénédiction,  la  main  gauche  appuyée 
à la  crosse,  dont  la  volute  devrait  être  tournée  en  avant. 

La  figure  -4  donne  une  perspective  de  la  cathédrale  d’Amiens,  ce  gigantesque  édifice 
où  l’architecte  a su  ne  rien  faire  qui  puisse  sembler  massif  : on  remarquera  l’élévation  et 
le  jet  hardi  des  voûtes,  la  délicatesse  des  fenêtres  et  des  arcades,  la  régularité  et  l’har- 
monie des  proportions. 

Les  voûtes,  élevées  sur  cent  vingt  six  colonnes,  sont  à arêtes  et  reposent  sur  quatre 
nervures  croisées  en  diagonale.  II  y a (piarante  et  une  grandes  fenêtres,  sans  compter 
celles  des  chapelles  ni  celles  de  la  galerie  qui  entoure  le  chœur,  et  trois  grandes  roses. 
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Expression  de  la  figure  humaine  à la  fin  du  xiv-  siècle. 
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Le  style  ogival  du  commencement  du  xv^  siècle,  dans  Paris, 
est  caractérisé  nettement  dans  la  haute  fenêtre  reproduite, 
ainsi  que  dans  les  marmousets  à expression  grotesque. 


Église  Saint-Séverin,  à Paris. 


L’iiistoire  de  l'église  Saint-Séverin  serait  fort  intéressante  à écrire  avec  quelque 
développement.  Il  n'est  pas  de  sanctuaire  dont  l’éditication , inodifiée  et  augmentée  au 
cours  des  siècles,  soit  plus  intimement  liée  à la  piété  de  fidèles  tantôt  célèbres,  tantôt 
obscurément  anonymes,  pas  de  sanctuaire  qui  soit  par  conséquent  l’expression  d’une  foi 
plus  sincèrement  et  profondément  humaine.  .Mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d'entreprendre 
un  pareil  travail.  Rappelons  seulement  que,  dès  le  v siècle,  il  se  trouvait  à la  place  on 
est  construite  l'église,  une  basilique  primitive,  alors  entourée  de  bois  et  de  vignes, 
et  successivement  consacrée  à saint  ('dément,  saint  I.aurent,  saint  .Martin,  saint  Jean- 
Raptiste.  Plus  tard,  elle  fut  placée  sous  l'invocation  de  saint  Séverin,  abbé  d'un  monas- 
tère de  Savoie,  et  médecin  assez  réputé,  pour  que  le  médecin  de  Clovis,  Tran(juillinus, 
l’appelât  auprès  du  roi  atteint  d’une  lièvre  maligne. 

.\u  i\e  siècle  celte  basilique,  qui  après  plusieurs  ravages  n’était  plus  qu’un 
baptistère  et  (pi’une  chapelle,  redevint  basilicpie  et  servit  de  paroisse  aux  femmes  des 
rois  de  France,  dont  le  palais  était  installé  aux  Thermes  de  .Julien.  Les  .Normands  la 
détruisirent  conq)lètement. 

.Vu  xr  siècle,  Henri  I en  lit  don  à Notre-Dame;  mais  les  bois  et  les  vignes  avaient 
disparu  ; une  ville  s’était  agglomérée  dans  ces  parages;  des  nécessités  paroissiales  firent 
relever  les  ruines,  et  une  sentence  arbitrale  de  l‘210  nous  entretient  de  l’établissement 
de  sa  cure  archipresbytèrale.  .Vu  xiv®  siècle,  Clément  VI  s’y  intéressa  et  accorda  des 
indulgences  à ceux  (pii  aideraient  à sa  reconstruction  ; autour  de  la  nef  agrandie,  des 
chapelles  et  des  piliers  se  multiplièrent,  et  ce  n’est  ipi'en  141)5  (pi'elle  fut  solennelle- 
menl  bénie. 

Notre  planche,  avec  une  vue  de  la  façade  principale  à l’état  ancien  (lig.  I),  donne 
une  série  de  détails  architectoniques  du  plus  haut  intérêt.  Dans  cette  façade  principale, 
la  haute  fenêtre  en  pierre  décoiqx'îe  est  du  xv"  siècle. 

I.es  autres  figures  rcpn’’sentent  les  clefs  de  voûte  (lig.  2,  5,  4,  (î,  10,  15,  10)  et  les 
marmousets.  Les  clefs  de  voûte  y sont  très  variées;  leur  sculpture  semble  servir  de 
cadenas  à la  renconlre  d(;s  nervuri's  ; ce  sont  principalement,  un  écu  de  France  fleur- 
delisé (fig.  2);  la  bénédiction  de  la  Vierge  (fig.  4)  dans  un  décor  adroitement  combiné 
de  trèfles;  puis  des  losaces  faites  de  feuillages  groupés  ou  de  Heurs  (fig.  5,  0 et  10),  etc. 
Les  marmousets  ou  figures  humaines,  placées  d'une  faç'on  très  caractéristique  au  xiv® 
et  au  xv«  siècle  dans  le  décor  des  chapiteaux  et  des  croisées,  font  l’objet  des  figures  5, 
8.  !),  Il,  14,  15,  17  et  18. 
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95.  Le  style  ogival  du  commencement  du  xv*  siècle,  dans  Paris,  est  caractérisé  nettement  m 
dans  la  haute  fenêtre  reproduite,  ainsi  que  dans  les  marmousets  à expression  grotesipie. 
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I*l.A^Cll^,  40. 


OciVAI,  RAYON.NAVr  ( I 1 1- 1 4'2‘2 ) . 


Un  morceau  fortifié  d’architecture  civile  au  commencement  du  xv*  siècle. 
Exemple  qu’on  ne  peut  généraliser  ni  étendre  à un  système  habituel 
de  construction. 


Tour  de  Jean  sans  Peur  à Paris. 

La  tour  carrée  de  Jean  sans  Peur  à Paiâs,  vieille  construction,  d’aspect  triste  (lig.  I), 
est  une  relique  historique.  Peu  de  monuments  ont,  dans  leur  état  civil,  des  faits  qui 
soient  mieux  de  nature  à pi(|uer  la  curiosité.  Cette  tour  à laquelle  on  a ajouté  un  toit, 
parce  que  cela  permettait  d'y  établir  un  logement  de  plus,  faisait  partie  autrefois  du 
manoir  des  ducs  de  liourgogne,  dont  la  vaste  étendue  était  limitée  par  les  rues  Pavée, 
du  Petit-Lion,  Saint-Denis,  Mauconseil  et  .Montorgueil. 

Jean  sans  Peur  avait  fait  construire  cette  tour  de  1 408  à 1410,  pour  s’y  enfermer  h 
nuit  et  se  sentir  à l’abri  d’un  coup  de  main  de  la  part  de  ceux  (pii  eussent  voulu  venger 
l’assassinat  du  duc  d’Orléans,  dont  il  s’était  vanté  d’être  l'auteur. 

La  tour  est  en  pierre  de  taille,  d’une  solidité  à toute  épreuve  : le  faîte  était  comme 
une  forteresse,  garni  de  mâchicoulis.  L’une  des  baies  extérieures  présente  un  tympan  en 
ogive;  une  double  nervure  trilobée  à l’intérieur  et  relevée  d’un  chou  frisé  remplit  le  vide 
du  tympan,  au  milieu  duquel  pend  un  fil  à plomb  (fig.  0 et  profils  fig.  7 et  8). 

Notre  planche  donne  l’état  actuel  et  les  plans  de  cette  construction  où  le  souci  de 
la  sécurité  de  celui  qui  l’a  fait  édifier  n’a  pas  laissé  de  place  à un  eflort  d’ai't  décoratif. 

Les  figures  non  citées  représentent  : n“'  2,  a,  4,  5 et  lû,  restitution  et  coupe; 
II®  18,  demi-voùtc  de  l’escalier  et  n"®  0,  10  et  1 1,  détails  ; n"  17,  plan  du  rez-de-chaussée; 
n"  10,  [)lan  du  premier  étage  ; n®  lu,  plan  du  second  étage;  n®  12,  chambranles  et 
meneaux;  n®  14,  cheminées. 
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■i6.  Un  inoiceau  f'orlilié  d’arcliilcclure  civile  au  coininenccmcnt  du  \v*  siècle. 

Exemple  qui  ne  peut  généraliser  ou  s’étendre  à un  système  habituel  de  construction. 


('oMMKNT  Discerner  Les  Stvi.es. 


Arciiitecti  re  et 


Décor.vtion. 


l'i.ANCIlE  il. 


Ogivai,  l’i.AMitoYAyr  ou  I‘’i,i;uiti  ( I i‘i‘2-1  io5). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  intérieure  et  d’ornements 
au  milieu  du  xv  siècle. 


Ornenienls  d’un  beau  caractère,  relevés  sur  des  manuscrits  du  xv®  siècle  ; l’extraor- 
dinaire habileté  de  l'artiste  a poussé  quelques  archéologues  à croire  que  c’étaient  là  œuvres 
du  XVI®  siècle  : nous  ne  croyons  pas  cette  opinion  exacte  : la  façon  dont  les  feuilles  sont 
roulées  appartient  bien  au  xv®  siècle  (tig.  5,  7,  lôet  l i). 

(ibarmants  chapiteaux  de  colonnettes  qui  marquent  bien  la  différence  de  deux 
périodes  ogivales  : la  figure  2\  est  un  chapiteau  du  xiv®  siècle,  la  figure  15,  un  chapiteau 
du  xv®  siècle  : remar(|uer  la  disposition  des  feuilles  (tig.  15  et  21). 

Curieux  arrangement  de  lit  dans  un  intérieur  riche  du  xv®  siècle.  Peut-être  un  lit 
royal;  son  poêle  à (joiitlières,  décoré  de  fleurs  de  lis  détachées  qui  forment  une  sorte 
de  couronne  au  pourtour,  est  suspendu  aux  solives  du  plafond,  par  des  torsades  dorées. 
Le  chevet  s'appuie  sur  une  galerie  découpée  à jour  et  dorée  également;  les  courtines  et 
la  couverture  sont  faits  d’étoffe  pourpre  à doublure  verte  (lig.'lO). 

belle  tenture  de  fond  qui  descendait  d’un  dais,  et  formait  dossier  d’une  place 
d’honneur  (fig.  16). 

Üosseret  à fenestrage  à jour,  qui  servait  de  chevet  à un  lit,  royal  jirohahlement.  11 
porte  tous  les  caractères  du  style  ogival  flamboyant,  celui  du  xv®  siècle  (fig.  11). 

Étoffes  brodées,  dont  on  faisait  le  ciel  du  dais  promené  dans  les  processions.  Il 
était  porté  par  un  bâton  aux  quatre  coins,  au-dessus  d’une  personne  royale  ou  du  Saint - 
Sacrement  : c’était  le  poêle,  mais  ce  mot  n’a  plus  le  même  sens  aujourd’hui  (fig.  20  et  22). 

Plafond  peint  et  doré,  du  milieu  du  xv®  siècle;  c’était  là  un  décor  habituel  ; on  avait 
soin  de  dissimuler  la  monotonie  des  soliveaux  sous  un  revêtement  de  peinture  à plat, 
et  parfois  de  reliefs  scul[)tés  ou  ciselés.  Sur  les  fonds  se  détachaient,  en  peinture  égale- 
ment ou  en  or,  des  rosaces,  des  arabesques,  des  étoiles,  et  autres  ornements  courants. 
Parfois  des  frises  à sujets  et  à figures  régnaient  spirituellement  le  long  des  sommiers,  et 
en  cachaient  l’épaisseur  (fig.  12). 

Très  joli  dessin,  aux  formes  géométriques,  d’un  dallage  de  plancher,  du  xv®  siècle 
(fig.  19). 

Voici  deux  assemblages  de  pavés  dont  la  fabrication,  usuelle  aux  xiv®  et  xv®  siècles, 
est  d’un  réel  intérêt  (fig.  4 et  5).  Ces  pavés  étaient  faits  d’une  terre  blanchâtre,  sur 
laquelle,  à l’aide  d’une  pointe,  on  traçait,  en  creux  assez  profond,  le  contour  des  com- 
partiments qui  devaient  constituer  le  décor;  on  mettait  au  pinceau  la  couleur  dans  ces 
sortes  de  rainures,  et  l’on  faisait  ensuite  cuire  le  pavé.  Après  cuisson,  la  couleur 
développée  donnait  au  décor  l’apparence  d’une  mosaïque  à pièces  de  rapport. 

Décors  de  fleurs,  en  bordure  d’un  manuscrit  (fig.  I et  2). 

Fragments  en  fer  découpé,  que  nous  attribuons  plutôt  au  commencement  qu’au 
milieu  du  xv®  siècle  (fig.  8 et  9). 

Sculpture  décorative  du  tombeau  de  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Mar- 
guerite de  Bavière  : très  bel  ensemble,  d’expression  vivante;  les  détails  architectoniques 
sont  de  la  pure  invention  ogivale  du  xv®  siècle  (fig.  18). 
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COMMKNT  I)lSCERM:ii  LiCS  StvI.KS 


Aür.iiiTi'.CTi  ni;  i;r  I (KroRATioN. 


Documents  caractcristii|ues  «le  «lécoration  iiiliTieure  et  «roi-iitMiicnl' 
au  milieu  «tu  xv'  siècle. 


Pl.A.NCIli:  't'I. 


0(;iv.\l,  l’i.AMItOYA.NT  OU  l'l.l•;l  lil  I 'hÀÔ). 


Vers  la  fin  du  xv*  siècle,  le  Style  ogival  est  prodigue  d’ornements; 
il  perd  définitivement  toute  simplicité. 


Église  de  Saint-Ouen  à Rouen. 

■Nous  avons  dit,  dans  notre  travail  sur  les  Ohjelu  d'art  et  la  Curiosité,  (lue  le  stvlc 
ogival  llainboyant,  en  dehors  de  IVdéinenI  décoratif  auquel  il  doit  son  iioiii,  se  carac- 
térisait encore,  non  par  un  inaniéi  isnie  exagéré,  mais  par  une  inquiétude  d’amincii'  les 
lignes  et  d’alléger  les  formes  à l’excès  : il  semble  (|ue  les  architectes  et  les  artistes  de 
cette  troisième  époque  de  l’ére  ogivale  aient  perdu  en  naïveté  d’inspiration  ce  (pi’ils 
avaient  gagné  en  habileté  : ils  ont  conscience  de  cette  habileté,  et  il  ne  leur  déplait  pas 
d'accomplir  sérieusement  des  tours  de  force.  L’église  de  Saint-Ouen,  de  llouen,  qui  date 
du  commencement  du  xv®  siècle,  en  témoigne  avec  éclat,  ainsi  que  les  dessins  de  notre 
planche  le  montrent  (lig.  1 à 5 et  7).  Du  y voit  les  piles  s’effiler  dans  un  décor  surchargé 
et  évidé  à l’excès.  11  y a à la  fois  ondulation  et  sécheresse  dans  l’ell'et  produit  par  ces 
procédés;  mais  il  faut  bien  convenir  (pie  cette  décadence  [irésente  une  saveur  très 
spéciale,  qu’on  goûte  malgré  soi,  et  qui  vous  arrache  d(?s  cris  d’admiration,  ou  tout  au 
moins  de  complaisantes  excuses. 

L’église  de  Saint-Ouen  a été  commenc(*e  eu  lôlS  par  .hîan  iioussel;  on  assigne  à son 
achèvement  la  date  de  lli  14.  C'est  la  cinquième  (‘glise  conslriiite  sur  l'emplacement  de 
l’ahhaye,  que  (Notaire  l"  avait  fomU'-e  en  .o.oS. 

Chose  assez,  rare,  les  continuateurs  de  l’œuvre  de  .lean  Houssel  n'spectèrent  à peu 
prt's  le  plan  par  lui  arrêté  : parmi  ces  continuateurs,  on  peut  retrouver  les  noms  du 
cardinal  d'Estourville,  qui  construisit  le  jubé  (fig.  8),  détruit  en  15()2;  du  cardinal 
Dohier,  ipii  acheva  la  nef,  et  du  cardinal  Câho  qui  termina  l’édifice,  sauf  le  grand  portail 
qui  est  moderne  (1846-1852). 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  l’analyse  complète  du  rnomniienl  : un  volume  y 
suffirait  à peine  : mais  voici  quelques  détails  caractérisliipies  (pii  marquent  dans  la 
formule  ogivale  llamhoyante. 

La  tour  (fig.  U)(iui  relève  bien  de  l’art  des  artistes  normands,  est  (piadrangulaire  à sa 
hase,  octogonale  dans  sa  partie  supérieure.  Chacun  des  angles  inférieurs  est  formé  par 
un  faisceau  de  vingt-(jualre  coloimettes,  qui  se  continuent  en  clochetons  à festons,  ol 
encadrent  la  partie  supérieure;  celle-ci  se  relie  à eux  par  des  arcs-boutants  légers  dont 
des  découpures  ornent  l’extrados,  beux  grandes  fenêtres  avec  pignons  <à  jour  sont  percées 
sur  chacune  des  faces  de  la  toui',  |iartie  inférieure,  et  ont  |)our  corrélafion,  des 
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fiMHîtrcs  (ie  mônio  invciilion  qui  ôd.ureiil  les  l'jtces  de  la  partie  octogonale.  1"JÔ  fenêtres, 
disposées  sur  nn  triple  rang,  versent  des  Ilots  de  lumière  dans  celle  église  (jui  mesure 
137  mètres  de  longueur,  sur  !2lî  mètres  de  largeur  et  53  mètres  de  liauleur. 

La  figure  f>  représente  une  foil  belle  tombe  gravée  en  creux,  qui  est  encadrée  dans 
le  pavé  de  la  chapelle  Sainte-Cécile,  à gauche  du  chœur,  de  l’église  abbatiale  de 
Saint-Ouen. 

Un  y voit,  sous  deux  dais  à fenestrages  compliqués  somptueusement,  deux  archi- 
tectes tenant  en  main  des  instruments  |)rofessiounels.  La  ligure  de  gauche  est  celle 

« (l'.VIexandre  de  lierneval,  maistre  des  œuvres  de  machonnerie  de  celle  église,  (|ui 

Irespassa  l’an  MCCCCXL  »,  ainsi  (pie  le  dit  l’inscription  gravée  dans  le  listel.  11  est  vêtu 
d’une  longue  robe  fermée,  de  houseaux  lacés,  les  cheveux  coupés  au-dessus  des 
oreilles,  elle  chaperon  rabattu,  dont  la  coruelle  est  engagée  sous  la  ceinture;  à la  main 
il  tient  le  plan  d’une  rose.  On  prétend  que  la  figure  voisine,  vêtue  de  la  même  manière, 
serait  l’image  d’un  élève  de  Berneval,  mais  la  place  de  l'inscription  est  l•estée  en  blanc, 
et  l’on  en  est  réduit  à des  hypothèses.  Une  légende  voudrait  cejMMidanl  que,  le  maître 
et  l’élève  ayant  construit  les  deux  roses  de  la  croisée  du  midi  et  du  nord,  l'œuvre  de 
l’élève  fût  jug(*e  supérieure  à celle  du  maître  : d’où  une  jalousie  de  Berneval  (|ui 

l’aurait  poussé  à tuer  son  élève.  Ce  n’est  là  qu’une  l(‘geude. 

.\ux  angles  de  celle  tombe,  suivant  une  tradition,  quatre  médaillons  portent  les 
signes  symboliques  des  quatre  évangélistes. 


AnCIlITECTLnE  ET  DÉCOnATION. 


Comment  Discerneiî  Les  Styi.es. 


‘-ij.  Vers  la  fin  du  .\v'  siècle,  le  style  ogival  est  i)iodigue  d’orneiiieiils  ; d 

il  perd  définilivemenl  toute  siiu|)licité. 


Pl,A>CIIE  45. 


Ogival  Flamboyamt  ou  Fleuri  422- 1455). 


Style  ogival  au  milieu  du  xv"  siècle  dans  l’architecture  spéciale 
des  hôpitaux  et  hospices: 


Hospice  de  Beaune. 

L’hôpital  de  Beaune  est  certainement  un  des  plus  curieux  spécimens  de  l’architec- 
ture spéciale  des  hôpitaux  et  hospices  du  moyen  âge. 

Pendant  plusieurs  siècles,  la  disposition  des  hospices  n’a  pas  varié.  Le  principal 
corps  de  logis  renferme  une  grande  salle  réservée  aux  voyageurs  et  aux  malades  : elle 
est  partagée  en  trois  nefs;  celle  du  milieu  sert  de  passage,  les  deux  autres  sont  occupées 
par  des  lits.  Souvent,  les  hôpitaux  comportaient  des  cloîtres,  ce  qui  leur  donnait  une  res- 
semblance d’abhayes.  On  les  installait  généralement  soit  près  d’une  cathédrale,  soit, 
pour  des  raisons  d’hygiène,  près  d’un  cours  d’eau,  en  dediors  ou  à l’intérieur  immédiate- 
ment des  fortiheations.  Ils  comportaient  encore  la  maison  conventuelle  et  souvent  une 
église. 

L’hôpital,  ou  mieux  l’hospice  de  Beaune  fut  construit  en  1442.  Les  deux  ailes  du 
midi  et  de  l’est  (fig.  Il)  sont  précédées  d’une  galerie  à deux  étages  : le  premier  étage 
correspondait  au  rez-de-chaussée  et  rappelait  les  cloîtres  des  villages;  le  second  étage 
était  une  sorte  de  balcon,  dans  la  tradition  des  maisons  de  bois  du  xv®  et  du  xvi®  siècle. 

Le  toit  qui  protège  cette  manière  d’atlique  porte  de  grandes  lucarnes  établies  symé- 
triquement à deux  niveaux,  dont  les  baies,  à pignons  trilobés  sont  faites  de  charpentes 
très  artistiques.  (;iia(|ue  fronton  porte  une  girouette  à tige  de  fer,  vêtue  de  jolis  ornements 
en  plomb  (fig.  4 à 7).  Le  faîtage  est  orné  d’une  crête  de  plomb  également  (tig.  8). 

L’aile  du  nord,  élevée  sur  la  rue  contenait  la  grande  salle  des  malades.  Cette 
salle  était  construite  comme  une  nef  d’église,  « avec  son  sanctuaire,  écrit  Verdier, 
les  tableaux  transparents  de  ses  verrières,  sa  voûte  carénée,  ses  retraits,  ses  lambris 
peints  d’ornements  simples  et  fortement  accentués,  sa  grande  ogive  absidale,  ses  salles 
tumulaires,  ses  trois  autels  à l’orient,  son  jubé,  ses  stalles  en  forme  de  loges  évidées  à 
jour,  puis  ses  deux  rangs  de  lits  à ciel  ». 

On  remarquera  au-dessus  de  la  porte  (fig.  1)  une  sorte  de  baldaquin  à pendentifs, 
d’une  très  rare  élégance,  et  dont  les  statuettes  de  la  Vierge,  de  saint  Jean  et  de  saint 
Antoine  ornent  les  pédicules. 

La  porto  avait  un  marteau  du  style  ogival  le  plus  pur  (fig.  t)  et  profil,  lig.  13), 
ainsi  qu’un  joli  grillage  (fig.  2 et  plan,  fig.  5)  pour  permettre  au  portier  d’examiner  les 
arrivants. 

La  fig.  12  représente  un  petit  heurtoir  et  la  lig.  10,  un  couvre-joints  et  motifs  do 
peinture  de  la  grande  salle. 
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ARCIIITECTrilE  ET  I )É( ;oil M'IO.N . 


1j. 


Style  ogival  au  milieu  du  xv*  siècle  dans  rarcliiteclure  spéciale 
des  hôpitaux  et  hospices. 


Planche  44. 


Ogival  Flamboyant  ou  Fleuri  (1422-1453). 


La  décadence  du  Style  ogival  dans  l’architecture  privée 
s’affirme  en  des  formules  de  transition. 


Château  de  Dunois,  à Châteaudun. 

La  Iradilion  ogivale  pcrsisle  encore,  mais  déjà  des  modifications  se  produisent  qui 
amèneront  la  Renaissance  ; on  perçoit  nettement  cet  état  de  transition  dans  les  diHérenls 
morceaux  du  château  de  Châteaudun  que  nous  avons  reproduit. 

Les  lignes  en  sont  parfois  enchevêtrées,  mais  l’œuvre  n’en  demeure  pas  moins  très 
élégante,  très  riche,  très  savante  même. 

Le  château  fut  construit  vers  le  milieu  du  xv®  siècle,  par  Dunois,  dont  le  rôle  fut 
important  auprès  de  Jeanne  d’Arc,  et  il  resta  longtemps  la  demeure  seigneuriale  des 
Dunois,  ducs  de  Longueville.  Dans  la  cour  de  ce  château  s’élevait  même  autrefois  une 
église  collégiale,  où  se  trouvaient  les  tomheaux  des  ducs  de  Longueville. 

On  remarquera  le  plan  d’une  travée  de  fenêtres  (fig.  I),  la  jolie  porte  de  la  salle  des 
gardes  (fig.  2);  l’escalier  de  François  d’Orléans  (fig.  4),  celui  du  cardinal  de  Longueville 
(fig.  5),  et  les  détails  de  l’entablement  (fig.  5). 
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La  (iécadence  du  style  ogual  dans  l’areliileclnrc'  iimée 
s’affirme  en  des  formules  de  Iransilion. 


Pl.ANCIIK 


0(;ivAi,  n.AMiîoYAAi'  or  I'i.eliu  ( I i‘2‘2-1 '(-ÔÔ). 


Le  style  ogival  fut  moins  tenace  en  Bourgogne  que  dans  l’Ile-de-France  ; 
de  bonne  heure,  il  subit  une  formule  de  transition,  qui  le  prépara  à l’évolution 
de  la  Renaissance. 


Hôtel  dit  des  Ambassadeurs  à Dijon. 

Xotro  planche  donne  quelques  documents  empruntés  à un  hôtel  dit  Hôtel  des 
Ambassadeurs  d’Angleterre,  à Dijon. 

Là  encore,  nous  nous  trouvons  en  présence  du  style  de  transition,  entre  la  dernière 
formule  du  style  ogival  et  les  premiers  hégaiernents  du  style  de  la  Renaissance. 

On  remarquera  spécialement,  avec  quelle  habileté  l'architecte  a ménagé  la  place  de 
ses  escaliers  extérieurs  (voir  (ig.  4 et  9),  ainsi  (|ue  le  décor  heureux  des  balustrades  qui 
régnent  autour  des  étages  sur  la  cour  intérieure  (fig.  1,  2,  S et  10);  la  cheminée  de 
la  pièce  voûtée  du  rez-de-chaussée  (voir  fig.  9)  ; la  porte  d'entrée  principale  (voir  au 
bas  et  à droite  de  la  fig.  4,  et  détails  fig.  1 1 à 14)  et  le  puits  (fig.  5 et  C)  dont  la  poulie 
est  suspendue  par  une  fantaisie  bien  amusante. 

On  ne  peut  pas  affirmer  la  date  de  cette  construction,  dont  il  ne  reste  aujourd'hui 
que  ce  que  donne  notre  planche.  On  prétend  (pie  le  nom  sous  lequel  était  connu  cet 
hôtel  lui  venait  de  ce  qu’il  servait  aux  ambassadeurs  d’Angleterre,  à la  cour  des  ducs  de 
Bourgogne.  On  sait,  en  effet,  combien  étroite  fut  l’alliance  de  l'hilippi*  le  Bon  avec  les 
Anglais,  après  l’assassinat  de  son  père,  Jean  sans  Peur,  à Montereau,  sous  les  yeux  du 
Dauphin,  qui  devint  au  trône  Charles  Vil.  On  ne  doit  donc  pas  s’étonner  qu’une  rési- 
dence somptueuse  ait  été  réservée  autrefois  aux  envoyés  d’un  allié  dont  Philippe  le  Bon 
espérait  user  pour  se  venger.  Le  contraire  se  produisit. 

Philippe  le  Bon  se  réconcilia  avec  Charles  Vil,  et  les  ambassadeurs  n’eurent  plus  de 
raison  d’être  envoyi's  d’Angleterre  ; l’hôtel  fut  désaffecté,  et  peu  à |)eu,  par  le  manque 
d’entretien  de  ses  propriétaires  successifs,  perdit  toute  splendeur. 
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CoMMKNT  I)isci:hm:h  Lus  Stvi.es. 


AHCllITECTrUE  ET  I )ÉCOIi.UTON. 


Le  style  ogival  fui  moins  leiiaee  en  lîonrgogne  (iiie,  clans  rilc-cle-France  : k 

de  bonne  lieure,  il  subit  une  forinnle  de  tiansilion,  ([ui  le  prcpaia  à révolution 
de  la  Renaissance. 


Planche  47. 


Renaissance  (Puemière  1’e;iuoi)e,  1455-1515). 


A la  fin  du  XV»  siècle,  l’arc  en  ogive  a disparu.  — Curieux  spécimen 
d’architecture  civile. 

Hôtel  de  ville  de  Dreux. 


L’hôtel  de  ville  dont  nous  donnons  les  vues  ((ig.  7 et  8)  el  les  plans  (fig.  1,  premier 
étage,  et  lig.  2,  rez-de-chaussée)  fut  construit  à la  fin  du  xv®  siècle,  par  le  niayeur  et 
les  échevins  de  la  ville  de  Dreux,  érigée  en  commune,  et  possédant  diverses  chartes 
d'immunité. 

On  remarquera  tout  spécialement  l’élégante  expression  de  son  architecture,  dans  la 
tour,  dans  les  fenêtres  (fig.  4)  d’où  l’ogive  a disparu  et  que  surmonte  un  décor  flam- 
hoyant,  et  dans  le  petit  dôme  de  l’escalier  qui  est  une  pure  merveille  (fig.  0). 

Figure  5.  — Détail  du  bandeau  supérieur. 

Figure  4.  — Cheminée  du  piemier  étage. 
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CoMMKM-  I)isci;it.M:;n  [.i:s  Sivi.ics. 


Anr.iuTKcn  lu,  i;r  I ))Xor,\tio.\. 


Üoniinents  f.ii-nct(‘ri-i|,i((m's  do  docoration  oxlériiiiire  ol  d'urniMiu'iiN 
a la  lin  dn  \v  siècle,  cl  au  Coinmenccnicnl  dn  ,\\r  siècle. 


ItK.NAISS.V.NCK  (l’üK.MIKItr-:  I‘kI(I01»K.  IIüÔ-IoIÔ). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  extérieure  et  d’ornements 
de  la  première  période  de  la  Renaissance. 


Voici  une  curieuse  reproduction  (fig.  10)  d’une  peinture  du  teinps  de  Louis  XII, 
qui  nous  inonlre,  eu  dépit  des  proportions  erronées  du  dessin,  un  de  ces  parloirs  au.r 
bourgeois,  ou  maison  commune,  rappelant  ce  (jue  devait  être  la  salle  des  procureurs  de 
Houen,  avant  le  xv®  siècle,  où  elle  reçut  une  nouvelle  destination,  et  suhit  des  modifica- 
tions im[)ortantes. 

Au  haut  d’un  large  perron,  une  porte  donnait  accès  à la  grande  salle  où  les  bour- 
geois venaient  discuter  des  alFaires  de  la  commune.  Au-dessus  de  cette  porte,  la  petite 
construction  à galeries  et  à tourillons  en  encorbellement  devait  servir,  à certaines  heures 
solennelles  pour  la  cité,  à haranguer  la  foule. 

L'étage  inférieur  était  occupé  par  les  geôles  et  les  archives,  et  les  quatre  petites 
tours  des  extrémités,  en  plus  des  escaliers  qui  donnaient  accès  aux  différents  étages  de 
l’édifice,  comportaient  les  chambres  de  retrait  de  divers  fonctionnaires  municipaux. 

Joli  tapis  d'inspiration  orientale  quant  au  dessin,  et  qui  peut  être  de  la  lin  du 
XV®  siècle  (fig.  14). 

Précieux  spécimen  de  l’architecture  civile  privée  au  xv  siècle  (fig.  7).  La  façade 
est  en  charpenùî  maçonnée,  chaque  étage  formant  un  ressaut  sur  l’étage  iid’érieur  ; cette 
disposition,  en  donnant  aux  étages  supérieurs  des  proportions  |)lus  grandes,  sans  em- 
piéter sur  les  rues  étroites,  abritait  également  les  houtiques  ouvertes  du  rez-de-chaussée. 

Des  ornements , moulures  et  frises  en  relief,  décorent  les  poteaux  corniers,  les 
larmiers  et  les  montants  de  porte. 

A remarquer  la  porte  principale  : elle  est  surmontée  d’un  lion  qui  devait  servir 
d’enseigne  à la  demeure,  et  faite  de  panneaux  ornés  de  ciselures  ruhanées  et  fenestrées. 

La  façade  ne  se  termine  pas  par  un  pignon  aigu,  mais  par  un  fronton  carré  : d’ail- 
leurs la  symétrie  semble  avoir  présidé  à sa  construction,  car  la  porte  occupe  exactement 
le  milieu.  Les  façades  carrées  sont,  on  le  sait,  très  rares  pour  les  maisons  de  bois. 

Les  autres  figures  (I  à 6,  8,  !),  Il  à 13)  de  la  planche  reproduisent  des  portes 
ou  panneaux  sculptés,  des  ornements,  des  chapiteaux,  etc. 
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AncMITECTLIii;  ET  I)ÉCOIiATION. 


A l;i  lin  ilii  xv'^  siècle,  I nrc  en  o^i\e  a disiiaru.  — Curieux  spéciincn  a 

d archileclurc  ei\ile. 


Pl-ANCHK  48. 


Renaissance  (Première  Pékiode,  1455-1515). 


Le  système  ogival  à la  fin  du  xv  siècle. 

Exemples  d’une  pureté  élégante  qui  n’était  plus  dans  les  habitudes  de  l’époque. 


Hôtel  de  Cluny,  à Paris. 


Nous  n'avons  pas  l'espace  qui  conviendrait  pour  étudier  comme  il  le  mérite  l'iiôtel 
de  Cluny  : ceux  que  cette  étude  attirerait  n’auront  qu'à  consulter  la  belle  monogra[)liie 
que  lui  a consacrée  M.  Cli.  Normand,  l’éminent  érudit. 

Nous  avons  réuni  dans  notre  planche,  autour  de  la  vue  de  la  construction  (fig.  29 
et  30),  les  documents  les  plus  typiques,  escaliers  (fig.  11  à 14  et  24),  plafonds  (fig.  5 et  6), 
fenêtres  et  lucarnes  (fig.  7,  18,  26  à 28),  piliers  (fig.  3,  4,  16,  17  et  25),  cheminées 
(fig.  2,  9 et  10),  gargouilles  aux  figures  satyriques  et  grimaçantes  (fig.  19,  20  et  21),  etc. 
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Planche  49. 


Renaissance  (Première  Période.  14e5-iol5). 


Le  Style  ogival  flamboyant  apparaît  en  Normandie  particulièrement  expressif  : 
tout  rédiflce  participe  à l’unité  de  l’effet  décoratif. 


Palais  de  Justice,  à Rouen. 

En  1 49Ô,  la  Cour  de  justice  de  Nonuaiulie  fil  décider,  en  conseil  de  ville,  la  construc- 
tion d’un  édifice,  capable  d’offrir  une  hos]»italité  digne  d’eux  au  fribunal  de  l’Echiquier 
et  à la  juridiction  des  marchands,  dans  l’ancien  clos  des  Juifs,  supprimé  par  Philip|)e  le 
Bel,  en  1506.  On  commença  par  élever  l’aile  gauche  actuelle,  où  fut  la  salle  commune,  sur 
les  plans  de  Roger  .\ngo,  a maistre  ses  ouvrages  de  la  cité  ». 

Puis  Louis  Xll  ayant  déclaré  permanent,  en  1508,  l’office  de  l’Échiquier,  on  entre- 
prit le  grand  corps  du  palais  de  justice  sur  les  plans  de  Rouland  le  Roux.  Le  |)arlement  y 
installa  ses  services  en  1514  : peu  après  il  expulsait  les  marchands  de  la  nef  qu’ils  y 
occupaient,  pour  y installer  ses  procureurs,  d’où  son  nom  de  salle  des  procureurs.  Mais 
la  façade  n’était  pas  encore  achevée,  et  le  travail  de  cette  dentelle  de  pierres  ne  demanda 
pas  moins  de  vingt  années  de  travail. 

L’édifice  se  développe  derrière  une  tourelle  octogonale,  aux  fenêtres  couronnées 
d’un  décor  Mamhoyant,  et  en  toit  formant  pyramide. 

Entre  le  rez-de-chaussée,  ouvert  de  haies  régulières  à arc  en  anse  de  panier,  et  le 
toit  formé  d'un  coinhle  aigu,  couvert  en  ardoises,  et  dont  le  faite  est  décoré  d’une  crête 
en  plomb,  il  n’y  a qu’un  étage,  dont  les  croisées  à meneaux  sont  séparées  par  des  con- 
treforts où  se  creusent  des  niches,  etipie  terminent  des  clochetons. 

A la  hase  du  comble  régne  une  balustrade,  dont  la  pierre  est  évidée  comme 
pourrait  l’être  un  travail  de  fer.  De  cette  balustrade  émerge  une  suite  d'arcades  géminées, 
dont  le  point  culminant  d’accolade  suiipoi  te  une  statue  ; on  arrière  et  ayant  des  points 
d’appui  émanés  dos  contreforts,  se  dressent  en  une  fantaisie  de  sculpture  exubérante,  les 
lucarnes  qui  empêchent  le  comble  de  paraître  vide,  et  sont  d’une  extraordinaire 
hardiesse  décorative  ; elles  pénètrent  à angle  droit  dans  la  toiture,  et  sont  reliées 
vraiment  au  sol  par  la  saillie  des  contreforts.  L’ellet  en  est  saisissant  d'harmonie 
légère. 

Cette  partie  ancienne  du  palais  de  justice  de  Rouen  suffit  à lui  assurer  l’admiration 
des  curieux  d'art,  malgré  la  distraction  médiocre  que  peut  causer  l'adjonction  de  par- 
ties plus  modernes,  qui  ne  sont  que  du  pastiche  habile. 

Nous  avons  reproduit  : Façade  principale  sur  la  cour  d’honneur  (fig.  5)  et  détails  de 
cette  façade  {(ig.  1).  Façade  latérale  sur  la  cour  d’honneur  (fig.  2). 
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COMMKNT  DlSr.KHNRR  LkS  StYI.KS. 


AitcinTKCTrni-:  kt  DKcoitAno.N. 


i)0. 


Le  suie  ogival  llainboyanl  apparaît  en  Norinaïuiie  particulièrcineiil  expressif  : 
tout  l’édifice  participe  Sx  runilé  de  l’elTet  décoratif. 


Planciik  .mi. 


Rk.NAISSANCE,  PitEMIÈKE  PkRIOHE  ( I4r).")-I510). 


Assez  tard  encore  pendant  la  Renaissance,  les  châteaux  conserveront, 
dans  certaines  de  leurs  parties  (portes,  tours,  etc.),  un  aspect  de  forteresse. 


Château  de  Reignac. 

.Noire  planche  donne  (|uel(iues  aspects  du  cliàteau  de  lîeignac,  dans  la  (iharenle- 
Inférieiire  (fig.  I (et  plan,  fig.  2),  lig.  5,  4 et  .o);  en  dépit  de  restaurations  modernes,  — 
on  sait  ce  (pie  signilie  souvent  ce  mot  : restauration,  en  matière  de  style  — la  construc- 
tion a conservé  une  certaine  saveur  de  ce  (|ii’elle  devait  être  à l’époque  de  la  Iteuais- 
sance,  au  commencement  du  xvi"  siècle. 

Les  châteaux  n’avaient  pas  encore  renoncé  à leur  aspect  de  l'orteresse  : la  porte 
(fig.  7)  en  fait  foi.  Là  encore  on  remarquera  l’ogive  qui  s’effondre  et  ne  tardera  pas  à 
céder  le  pas  au  plein  cintre.  La  moulure  trilobée  du  tympan  est  typique,  ainsi  que  les 
créneaux  du  faîte,  qui  ne  sont  là  que  comme  élément  décoratif. 
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Comment  Discerneh  Les  Styles. 


Arciiitectuhe  et  Décoration. 


Pendant  la  première  période  île  la  Renaissance,  les  châteaux  conserveront, 
<lans  certaines  de  leurs  parties  (portes,  tours,  etc.),  un  aspect  de  forteresse. 


Planchk  51. 


Rk.n.\issa>t,e  (PnK.MiKRE  Péiuode,  145.5-1515). 


Au  commencement  du  xvr  siècle,  l’architecture  religieuse  demeure 
étroitement  attachée  au  système  ogival. 


Jubé  de  l’église  de  la  Madeleine,  à Troyes. 

Noiis.ivons  (lit,  précédemment,  que  les jul)és avaient  remplacé  les  amhons  de  l’église 
primitive,  où  le  diacre  et  le  sous-diacre  venaient  lire  l’Kvangile  et  l’Kpitre.  Peu  d'églises 
ont  conservé  celte  construction  qui  fermait  le  chœur,  parce  que  souvent  cela  nuisait  à 
la  perspective  de  la  nef.  Ceux  qui  les  ont  démolies  n’ont  pas  compris  ce  que  cette  bar- 
rière mettait  de  mystérieux  recueillement  dans  la  partie  de  l’édilice  où  l’invocation  se 
fait  plus  directement  divine. 

Quelques  églises  cependant  ont  j)ieusement  conservé  leur  jubé,  et,  parmi  celles-ci, 
l’église  de  la  Madeleine,  à Troyes.  Le  jubé  de  celte  église  est  un  des  plus  beaux  qu’on 
puisse  voir  (fig.  ‘2,  ensemble;  lig.  1 et  3,  détails).  11  fut  construit,  en  1506,  par  Jean 
Cualde,  « maistre  maçon  »,  ainsi  que  rindi((uait  une  ancienne  inscription.  11  mesure 
6 m.  45  de  haut  sur  12  inètres  de  large,  y compris  les  deux  petites  chapelles  (jui  y 
attiennent.  Trois  culs-de-lampe  à jour,  dont  les  courbes  sont  réunies  par  des  pommes  de 
pin,  le  décorent  on  sous-œuvre.  La  retombée  des  arcs  au  milieu  reste  suspendue  en  l’air 
et  se  termine  par  de  doubles  culs-de-lampe  au-dessus  desquels  sont  des  clochetons 
découpés  à jour.  Entre  ces  clochetons,  des  figurines  de  saints  sont  sculptées  dans  un 
cadre  à plusieurs  pans  autour  desquels  régnent  des  Meurs  et  autres  ornements. 

La  rampe,  découpée  à jour  également,  et  ornée  de  Meurs  de  lis,  porte  encore  les 
statues  de  saint  Jean  et  de  la  Vierge;  trois  autres  statues,  dont  celle  du  Christ,  ont 
disparu.  A cbatiue  extrémité  du  jubé  se  trouve  une  chapelle,  appuyée  aux  gros  piliers 
du  chœur;  on  y voit  des  niches  abritées  sous  des  dômes  et  des  pyramides  à jour. 

L’escalier  qui  conduisait  au  jubé  était  dissimulé  à droite  sous  la  première  arcade. 


Comment  Discerner  I.es  Styees. 


ARClIlTECTritE  ET  DÉCORATION. 


.Vu  coinmoiicciiKMil  du  xvr  siècle,  r.-in'liileclurc  l•cli^;ieuse  denicui'c  clroilemeiil 
allacliêc  au  système  ogival. 


Pla>che  52. 


Renaissance  (Première  Période,  1453-1515). 


Dès  le  commencement  du  xvr  siècle,  le  style  de  transition  se  manifeste  : 
l’ogive  s’affaisse  comme  pour  rechercher  le  plein  cintre. 


Hôtel  La  Trémoïlle  à Paris. 

L’hôtel  La  Trémoïlle  n’est  plus  qu’un  souvenir.  11  s’élevait  rue  des  Bourdonnais, 
dans  ce  coin  de  Paris  qui,  si  longtemps,  conserva  les  aspects  successifs  des  siècles 
disparus.  Il  fut  démoli  en  1841. 

C’était  une  construction  curieuse  du  commencement  du  xyi”  siècle,  presque  con- 
temporaine de  l’hôtel  de  Cluny. 

On  remarquera  que  le  style  de  l'hôtel  de  La  Trémoïlle  est  un  style  de  transition; 
l’architecte  n'a  pas  encore  abandonné  complètement  l’ogive,  ni  certains  détails  déco- 
ratifs qui  convenaient  à ce  système;  mais  il  ramène  le  plein  cintre;  il  emploie  également 
des  arcs  surbaissés,  et  il  apporte  au  décor  des  modifications,  qui  font  prévoir  la  transfor- 
mation prochaine  de  la  Renaissance.  Notre  planche  en  donne  quelques  morceaux  carac- 
téristiques, les  tourelles  et  les  façades  : 

Façade  sur  la  cour  (fig.  5).  — Façade  sur  la  cour  et  tourelle  sur  le  jardin  (fig.  15). 
— Détails  de  la  tourelle  (fig.  10).  — Balustrade  (fig,  1)  et  arcature  (fig.  2)  du  premier 
étage.  — Plan  de  la  tourelle  : rez-de-chaussée  (fig.  5);  premier  étage  (fig.  7);  deuxième 
étage  (fig.  6).  — Plan  au-dessus  (fig.  4).  — Balustre  orné  (fig.  9).  — Pinacles  (fig.  11  et 
12)  et  détail  (fig.  8). 
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l)i‘s  le  commenreini'iil  ilii  xvi"  siècle  le  slyle  île  Irjmsilioii  se  maiiifesle  : 
l'ogive  s'alTaisse  coiiiiiie  iioui-  reclierehei'  le  plein  cintre. 


Pl,.V.NCIIE  53. 


Renaissa.nce  (Premièke  1‘êriode,  1453-1315' 


Exemple  de  l’union  des  Styles  dans  l’architecture  privée 
au  commencement  du  xvi*  siècle. 

Hôtel  des  frères  Lallemans,  à Bourges. 


L’hôlel  Lallemans,  à Bourges,  nous  permet  detiulier  comment,  au  commencement 
du  XVI®  siècle,  les  architectes  marièrent  la  formule  ogivale  à la  formule  nouvelle  (|ui 
devait  être  celle  de  la  Benaissance. 

Jacques  Cœur  avait  construit  un  hôtel  à Bourges,  hôtel  qu’acheta  un  financier 
nommé  Guillaume  Lallemans.  Son  fils  l’habitait  lorsque,  en  1487,  l'hôtel  fut  en  partie 
détruit  par  l’incendie  qui  ravagea  les  deux  tiers  de  la  ville.  Ce  n’est  qu’au  commencement 
du  XVI®  siècle  (1505)  que  Jean  Lallemans  et  ses  deux  fils  firent  reconstruire  et  agrandir 
leur  hôtel. 

La  façade,  sur  la  cour,  en  est  simple  (fig.  I),  maison  retrouve  nettement  dans  la 
porte  basse  et  la  fenêtre  placée  au-dessus,  l’alliance  des  deux  styles  (fig.  6,  8 et  11). 
Le  toit,  cependant,  est  du  xvii®  siècle  et  dégage  l’heureuse  harmonie  de  cette  façade. 

Une  très  belle  et  vaste  cheminée  occupe  la  grande  salle  du  rez-de-chaussée  : le  man- 
teau est  orné  d’arabesques  et  porte  les  armes  de  la  maison  royale  : Louis  XII  et  .Vnne  de 
Bretagne  (fig.  9 et  coupe,  fig.  10).  Cette  salle  a un  plafond  des  plus  curieux  (fig.  5),  ses 
poutres  sont  enrichies  de  menuiseries  à caissons  qui  devaient  être  peintes. 

Détails  des  croisées  fig.  2,  5,  4 et  7. 
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('.oMMENT  Disr.riiNKit  Li;s  Stvlks. 


Anr.iiiTECTnu:  et  Décohatio.n. 


lü. 


l^\ciii|jlc  (le  riiiiioii  dos  slyl(‘s  <lans  l’arcliilocltiro  |)ii\oo 
au  commcnoomoiil  du  xvi*  siorlo. 


Planche  5i. 


Henaissance  (Première  Période,  lio-vl 51 5). 


Le  vieilles  maisons  de  bois,  au  commencement  du  xvi*  siècle. 


Maisons  en  bois  à Beauvais,  à Reims  et  à Saint-Lô. 

Au  XV®  siècle  et  au  commencement  du  xvi®  siècle,  l’architecture  civile  usa  fréquem- 
ment (lu  bois  pour  ses  constructions  : il  y avait,  à ce  procédé,  une  économie  importante, 
dans  certaines  provinces;  mais  les  architectes  surent  donner  alors  à leur  construction 
une  décoration  de  haut  goût,  multipliant  les  sculptures  le  long  des  poutres  et  à la 
face  des  corbeaux. 

11  existe  encore  un  certain  nombre  de  ces  maisons  de  bois,  à Rouen,  à Saint-Ia'),  à 
Beauvais,  à Lisieux,  à Reims,  etc.  Suivant  que  leurs  propriétaires  étaient  plus  ou  moins 
préparés  au  culte  du  passé,  leurs  façades  ont  été  plus  ou  moins  respectées,  plus  ou 
moins  meurtries.  Celles  que  reproduit  notre  planche  ont  conservé  à peu  prés  le  caractère 
qu’elles  devaient  avoir  au  xvi®  siècle. 

On  remarquera  la  disposition  des  étages  en  saillie  les  uns  sur  les  autres,  les  mou- 
lures qui  régnent  le  long  des  bâtiments,  la  ré|)artition  des  fenêtres,  etc. 

La  maison  de  la  place  des  Marchés,  à Reims  (fig.  1 1 j date  de  ta  lin  du  xv®  siècle  : 
l’angle  est  utilisé  pour  un  décor  très  ingénieux  où  figurent  plusieurs  statuettes. 

La  maison  du  quartier  de  l’Enclos,  de  Saint-Lô  (lig.  10),  avait  été  cédée  en  partie  autre- 
fois, par  les  frères  de  la  Maison-Dieu,  au  service  du  pesage  et  jaugeage  royal,  d’où  son 
nom  de  .Maison  du  Poids  le  Roy.  Le  manque  d’un  entretien  intelligent  n’a  malheureuse- 
ment pas  respecté  le  décor  qui  faisait  de  cette  maison  une  œuvre  de  délicate  inspiration. 

Quant  à la  maison  de  Lisieux  (fig.  12),  dite  à la  Salamandre,  depuis  longtemps  des 
parties  ont  été  sciées  sur  la  façade,  et  des  mutilations  ont  modifié  profondément  le 
caractère  de  cette  construction  autrefois  fort  coquette. 

Nous  donnons  la  façade  et  coupe  (fig.  5 et  4),  ainsi  que  les  détails  : Porte  d 
poutre  du  rez-de-chaussée  (fig.  1 et  2);  profil  de  l’appui  des  fenêtres  (1®'  étage,  fig.  5, 
2®  étage,  fig.  6)  ; mascaron  et  colonnette  du  premier  étage  (lig.  7 et  8)  et  girouette  (fig.  9) 
d’une  autre  maison  en  bois  de  la  même  époque. 
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Pl.ANCIIK  55. 


Re.vmssanck  (Keixième  l’ÊiiioDi:,  1515-15i7). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  d’ordre  architectonique, 
et  d’ornements  de  la  deuxième  période  de  la  Renaissance. 


Modèle  d’iiii  galon  en  broderie  servant  de  bordure  à une  tenture  ; on  en  retrouve  le 
dessin  en  bordure  de  quelques  vitraux  au  conimenceinent  du  xvii'’  siècle  (fig.  I). 

Motifs  d’entrelacs  et  d’ornements  gravés  sur  bois  (tig.  5 à 5,  7 à 12). 

Bas-reliefs  décorant  les  pilastres  du  tombeau  de  (laston  de  Toix,  exécuté  eu  1521, 
par  Agostino  Busti.  Le  tombeau  était  en  marbre  : le  travail  de  sculpture,  ainsi  (pie  l’in- 
dique notre  planche,  est  d’une  exécution  extraordinairement  fine;  c’est  presque  de  la 
ciselure,  appliquée  à un  décor  trt’;s  compliqué  d’ailleurs  (fig.  (>  et  14). 

Pavés  de  faïence  incrustés  de  mastic  de  couleur,  employés  à la  décoration  des 
édifices  pendant  le  xvi«  siècle.  L’etfet  devait  en  être  très  heureux  dans  les  intérieurs, 
bien  que  ces  pavages  ne  présentassent  que  deux  couleurs;  le  style  en  est  excellent  et 
pur.  On  les  fabriquait  en  imprimant  sur  la  terre  molle  des  creux  peu  profonds,  à l’aide 
d’une  planche  en  relief;  ces  creux  étaient  ensuite  remplis  d’émail,  dont  la  couleur 
devait  éclater  sur  le  fond  de  terre;  les  pièces  étaient  faites  de  telle  façon  (|ue  leur 
assemblage  pût  se  prêter  à diverses  combinaisons  (fig.  13,  22,  23  et  24). 

Ornement  de  bordure  d’un  vitrail  (fig.  2). 

Ornement  d’un  pilastre  dans  u)il  manuscrit  du  commencement  de  la  deuxième 
moitié  du  xvi'  siècle  (fig.  21). 

Rosaces  de  verres  peints,  rehaussées  de  couleurs  vives  : il  s’agit  ici  d’un  élément 
décoratif  fréquemment  introduit  au  xvi«  siècle,  dans  la  composition  des  verrières  à fond 
blanc.  Ces  rosaces  sont  faites  d’un  grand  nombre  de  morceaux,  assemblés  par  des 
plombs.  La  rosace  de  la  figure  15  n’en  compte  pas  moins  de  dix-sept  (fig.  15,  17  et  18). 

Pavés  émaillés  en  jaune  doré,  d’après  les  procédés  indiqués  pour  les  figures  13  et  2i 
(fig.  16, 19  et  20). 

Tenture  en  or  basané,  dont  le  décor  simple,  symétrique  et  de  composition  agréable 
s’éloigne  des  tentures  à rappel  d’inspiration  orientale  (fig.  II). 
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PL.VINCHE  56. 


Renaissance  (Deuxième  Période,  1515-1547). 


Le  Style  de  la  Renaissance  encore  indemne  de  l’influence  italienne. 
Élégance  du  décor  et  eurythmie  des  proportions  de  l’édiflce. 


Ancien  Hôtel  de  Ville  d’Orléans. 

L’ancien  Hôtel  de  ville  d’Orléans  pouvait  passer  pour  un  des  plus  jolis  édifices 
construits  par  la  Renaissance.  On  y sentait  encore  un  renouveau  de  l’époque  ogivale,  bien 
que  l’ogive  en  fût  proscrite,  et  que  dans  la  porte,  ainsi  que  dans  le  décor  de  l’enta- 
blement, l’architecte  se  fût  préoccupé  de  ramener,  avec  élégance  d’ailleurs,  l’emploi 
du  plein  cintre. 

Avec  la  façade,  si  gracieuse  (fig.  14),  avec  ses  fenêtres  à croisillons  (détail  fig.  1, 
profil  fig.  2),  que  resserrent  des  pilastres  à demi  cannelés,  ses  lucarnes  aux  frontons 
sobrement  décorés,  sa  crête  d’une  jolie  invention,  nous  donnons  le  détail  de  la  porte 
d’entrée  (fig.  13),  au  chambranle  somptueusement  sculpté,  et  le  détail  d’une  des  tou- 
relles qui  occupent  les  angles  (fig.  5 à 9). 

On  remarquera  également  l’ornement  caractéristique  (fig.  12)  du  chambranle,  des 
fenêtres  du  premier  étage,  ainsi  que  les  anneaux  (fig.  10  et  11)  qui  servaient  à retenir 
les  morceaux  des  tuyaux  de  plomb  pour  l’écoulement  des  eaux  de  gouttière.  Toutes  les 
parties  de  l’édifice  étaient  entre  elles  d’une  proportion  exceptionnellement  harmonisée. 
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Comment  Discerner  Les  Styi.es. 


Architecture  et  Décor.vtion. 


Le  style  de  la  Ilenaissancc  encore  iiuleinne  de  riiinueiice  italienne 
Llégancc  du  décor  cl  eurythmie  des  proportions  de  l'édilice. 
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Planche  57. 


Renaissance  (Deuxième  Période,  1515-1547). 


Élément  décoratif  apporté,  au  xvr  siècle,  dans  les  plafonds,  par  la  variété 
des  caissons  et  des  clefs  de  voûte. 


Château  d’Azay-le-Rideau. 

Le  château  d’Azay-le-Rideau  (fig.  9 et  10),  en  Indre-et-Loire,  est  une  merveille  d’art 
bien  français,  de  l’époque  de  la  Renaissance,  qui  peut  lutter  avec  toutes  les  fantaisies  de 
l’importation  italienne.  11  fut  construit  en  1520  pour  le  seigneur  d’Azay-Ie-Rideau, 
Gilles  Rerthelet. 

Ralzac  ne  le  nomme  que  le  Diamant  aux  mille  facettes,  tant  il  trouvait  de  charme 
et  de  poésie  à cette  demeure  dont  des  canaux  pouvaient  rélléchir  l’image.  Nous  en 
donnons  les  deux  façades  : mais  nous  attirons  tout  spécialement  l’attention  sur  les 
plafonds  à caissons  variés  (fig.  1,5,0  et  8)  et  sur  la  voûte  (fig.  2)  des  diverses  pièces  de 
la  construction,  ainsi  que  sur  la  clef  pendante  (fig.  5 et  4)  de  l'un  des  plafonds  du  grand 
escalier. 
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Comment  DiscF.rtNErt  Les  Styles. 


AncniTECTUHE  ET  Décoration. 


4'J.  Kléineut  ilécoralif  apporU'?,  au  xvi*  sit'‘c.lc,  dans  los  |)lafon(ls,  par  la  variélé  i- 

des  caissons  et  des  clefs  de  voûte. 


PI,A^CUE  58. 


Renaissance  (Deuxième  Période,  1515-1547). 


Avant  d’atteindre  à une  formule  qui  puisse  passer  pour  définitive,  la  Renaissance 
en  d’inquiètes  recherches,  multiplia  les  efforts  de  symétrie. 

Ce  sont  les  œuvres  nées  de  ces  recherches  qui  semblent  les  plus  intéressantes 
au  cours  de  son  évolution. 


Maison  d’Agnès  Sorel,  à Orléans. 

Dans  cette  maison  le  style  de  la  Renaissance  ne  se  dégage  pas  encore  nettement: 
mais  l’architecte  qui  l’a  inventée,  qui  en  a donné  les  proportions,  a fait  preuve  d’imagi- 
nation et  de  génie. 

Les  arcades  surbaissées  de  la  cour,  portées  par  d’élégantes  colonnes,  à chapiteaux 
décorés,  rajustement  des  croisées,  les  croisillons  en  pierre  des  fenêtres,  et  la  distribution 
des  étages  font  songer  à l’architecture  du  temps  de  François  R*'  (fig.  4,  7,  8 et  9). 

La  façade  sur  la  rue  (tig.  10)  n’est  pas  moins  intéressante. 

Les  frises  qui  forment  les  arcades  sont  d’une  spirituelle  et  vivante  fantaisie.  La 
porte  est  en  chêne  sculpté  à compartiments  (fig.  11  et  12),  et  présente  un  marteau  de 
fer  travaillé. 

Les  fenêtres  au  chambranle  décoré  sont  d’un  aménagement  varié  très  heureux 
(fig.  5 et  G). 

Les  plafonds  du  1"  et  du  2*=  étage  relèvent  de  l’art  le  plus  décoratif  avec  leurs  com- 
partiments de  haut  goût  et  aux  arabesques  distinguées  (fig.  1 , 2,  o). 

C’est  là,  sans  contredit,  une  exquise  merveille  d’imagination  libre. 
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Arciiitecti-re  et  Décor.vtion. 


44.  Avaiil  <ralleiii(lre  à ima  formnlo  (jui  puisse  passer  pour  délinilive,  la  Henaissaiice.  f 
on  tl  impiièles  reclierelies,  multiplia  les  elTurts  de  sjiuélrie.  (le  sont 
les  œuvres  nées  de  ces  recherches  <iui  semhleiil  les  i)liis  iiiléressaiiles  au  cours  de  son  évolution. 


Pl.AXCHE  59. 


Rexaissa.xce  (Deuxième  Période,  1515-I5Î7). 


Le  style  décoratif  de  la  Renaissance  appliqué  à des  constructions 
conçues  dans  la  tradition  de  l’architecture  féodale. 

Châteaux  de  Chambord  et  de  Chenonceaux. 

Nous  n’avons  ni  l’intention,  ni  la  place  de  donner  l’histoire  complète  des  cli.àteaux 
de  Chambord  et  de  Chenonceaux,  ces  palais  où  la  formule  de  la  Renaissance  trouve  à 
s’exprimer  magnitiquement.  11  existe  d’ailleurs  des  monographies  spéciales  où  les  curieux 
d’art  trouveront  à satisfaire  leur  désir. 

Quelques  notes  rapides  cependant  ne  seront  pas  inutiles,  avant  d’examiner  les  docu- 
ments réunis  sur  notre  planche.  Chambord  [Camborinm,  autrefois)  fut  construit  par 
fVançois  I",  à 10  kilomètres  de  Blois,  sur  l’emplacement  d'un  ancien  château  féodal  dont 
les  comtes  de  Blois  avaient  fait  leur  résidence  d’été.  La  place  en  est  aussi  pittoresque 
que  possible,  et  le  domaine  se  prêtait  merveilleusement  aux  occupations  favorites  du  roi, 
la  chasse  et  la  pèche,  avec  son  parc  de  cinq  mille  hectares,  et  sa  rivière  (la  rivière  de 
Cosson). 

Le  château,  comme  plan  général,  procède  des  anciennes  demeures  féodales,  mais 
l’architecte  s’est  appliqué  à n’y  employer  qu’un  décor  (jui,  â l’époque  de  sa  construction, 
c’est-à-dire  vers  152Ô,  parût  rigoureusement  nouveau  (fig.  11,  et  plan  tig.  6).  Cette  consi- 
dération nous  amène  à penser  que  si  le  style  qu’on  y relève  est  b\en  celui  de  la  Benais- 
sance,  ce  mélange  d’inspiration  nouvelle  dépensée  sur  des  plans  de  tradition  ancienne, 
constitue  un  style  de  transition,  si  toutefois  on  veut  bien  donner  au  mot  style  un  sens 
plus  étendu,  moins  spécialement  extérieur. 

Cela  est  sensible  particuliérement  quand  on  considère  toutes  les  constructions, 
cheminées,  lucarnes,  tourelles  et  clochetons  (lanterne  tig.  5,  chapiteaux  lig.  7 â 10,  et 
détails  lig.  -4  et  5)  qui  sont  multipliées  au-dessus  des  combles  et  des  terrasses,  superfé- 
tations d’un  goût  sujet  à critique.  Mais  on  ne  peut  qu’admirer  l’escalier,  justement 
célèbre,  en  spirale,  et  à double  rampe  superposée,  si  bien  que  deux  personnes  y peuvent 
monter  en  même  temps  sans  se  rencontrer  : André  Duchesne  a dit,  en  parlant  du  château 
de  Chambord  : 

((  Biche  d’un  escalier  qui  n’a  point  son  pareil  en  la  France;  estre  tellement  et  si 
« largement  composé  qu’un  grand  nombre  d’hommes  y peuvent  monter  et  descendre 
« diversement  et  en  même  temps  sans  s’entrevoir,  et  pour  estre  l’un  de  ses  côtés  indus- 
« trieusement  dérobé  de  l’autre.  » 

Le  château  de  Chenonceaux,  bâti  sur  le  Cher,  est  plus  sobre  de  décoration  et  d’in- 
vention ; mais  il  est  un  des  exemples  les  plus  charmants  de  l’architecture  seigneu- 
riale au  xvi<-‘  siècle  (lig.  I jet  !2).  La  construction  en  fut  commencée  en  1515  par  Thomas 
Bohier,  qui  avait  été  chambellan  et  conseiller  de  Louis  XI,  Charles  Ylll,  Louis  XII,  et  le 
fut  également  de  François  l'’^ 

Bohier  mourut  en  1554.  Comme  il  devait  au  roi  190  000  livres,  on  força  sou  (ils  à 
livrer  le  château  au  roi  qui  le  désirait,  et  en  1555,  le  maréchal  Anne  de  Montmorency 
vint  en  prendre  possession.  En  1547,  à la  mort  de  François  son  fils  Henri  11  s’em- 
pressa d’offrir  Chenonceaux  à Diane  de  l’oitiers,  qui,  pour  n’être  pas  inquiétée  dans  sa 
possession,  indemnisa  les  héritiers  Bohieides  droits  (|u’ils  revendi((uaient  encore. 

Après  la  mort  de  Henri  11,  Diane  de  l’oitiers  eut  cependant  maille  à j)arlir  avec 
Catherine  de  .Médicis,  régente  pendant  la  minorité  de  François  11,  et  elle  dut  lui  céder  à 
son  tour  le  château  «|u’elle  avait  considérablement  embelli.  El  longtemps  encore  ce 
château  vil  se  succéder  des  propriétaires  dilférenls. 
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Comment  Discerneh  Les  Styi.es. 


ARClIlTECTmE  ET  DÉCORATION. 


4‘.i.  Le  slyle  dccoralif  de  la  Renaissance  appliciué  à des  constructions  o 

conçues  dans  la  tradition  «le  rarchileclure  féodale. 


Pla>che  60. 


Ue.vvissamce  (Deuxième  Période,  1515-1547). 


Construction  où  la  Renaissance  s’apprête  à évoluer  vers  le  goût  italien. 


Maison  dite  de  François  I'^  à Paris. 

La  maison  dite  de  François  P''  avait  été  construite  en  1525  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau, à Moret,  pour  servir  de  pavillon  de  chasse  (Façade  et  détail,  fig.  1 à 9).  Aliénée 
en  1825,  par  le  gouvernement  de  la  Restauration,  elle  fut  achetée,  démolie,  trans- 
portée pierre  par  pierre,  et  reconstruite  sur  le  Cours-la-Reine  à Paris,  en  son  emplace- 
ment actuel. 

Elle  se  compose  d'un  étage  sur  rez-de-chaussée.  On  attribue  à Jean  Goujon  les 
sculptures  qui  décorent  sa  façade;  elles  ne  sont  pas  indignes  du  maître.  La  frise  où  sont 
figurées  des  scènes  de  vendanges,  des  trophées  qui  régnent  le  long  de  la  façade,  toute  la 
fantaisie  décorative  de  l’arrière-corps  du  bâtiment  sont  d’un  art  extrêmement  délicat. 

Dans  la  corniche  supérieure  de  1a  fiiçade  que  donne  notre  planche  (fig.  5)  on  lit  ce 
distique  ; 

Qui  scU  frenare  linguam  sensutnque  domare 
Fortior  est  illo  qui  fvangit  viribus  urbes. 

(Celui  qui  sait  refréner  sa  langue  et  dominer  ses  sens  est  plus  fort  que  celui  qui  brise  les 
villes  par  la  force.) 

Il  est  à remarquer  qu’en  France,  l’architecture  civile  tient  le  premier  rang  dans  le 
mouvement  qui  détermine  la  Renaissance,  et  l’on  ne  doit  pas  reprocher  à François  I"  une 
influence  italienne  qui  n’existe  pas  encore  nettement  dans  tes  demeures  qu’il  fit 
construire. 

La  reconstruction  faite  à Paris  (fig.  10)  n’est  pas  absolument  conforme  à ce  qu’était 
la  construction  de  Moret  : la  restauration  qu’on  lui  a fait  subir  nuit  certainement  à son 
caractère  primitif. 
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Comment  Discerner  Les  Styees. 


Architecture  et  Décoration. 


Planciik  61. 


Re.naiss.v>ce  (Deixième  Péiuode,  1515-Io47). 


Les  traditions  de  la  Renaissance  se  sont  établies  dans  l’architecture  civile 
des  provinces  dès  la  première  moitié  du  xvi'  siècle. 


Maisons  à Orléans  et  au  Mans. 

Noire  planche  61  inonlre  quels  caractères  les  maisons  de  la  nenaissancc  affectaient 
communéinent.  On  n’a  qu’à  comparer  les  figures  4 (maison  dite  d’Adam  et  d’Kve,  au 
Mans)  et  5 (détails  fig.  G à 9),  (maison  à Orléans),  toutes  deux  construites  en  15!20  et  ISoO, 
pour  relever  des  caractères  certains  de  parenté,  et  par  conséquent  une  obéissance  à des 
traditions  qui  s’étaient  rapidement  imposées. 

Les  pilastres  sont  décorés  avec  infiniment  de  verve.  On  remarquera  que  la  pierre 
n’était  employée  dans  les  maisons  du  Mans,  qu’aux  bandeaux  des  planchers,  aux  tou- 
relles, et  aux  pieds-droits  des  baies;  les  murs  étaient  en  moellonnage  fortement  ravalé. 

Nous  avons  aussi  reproduit  à titre  de  documents  : maison  rue  des  Chanoines,  au  Mans 
(fig.  1),  et  maison  à Orléans  (fig.  !2,  coupe  fig.  T»). 
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Architecture  et  Décoration. 


Les  Inulilioiis  de  la  Henaissaiice  se  sont 

élablies  dans  l’areliileclure  civile  des  i)ioviiices  dès  la  première  inoilié  du  .\vr  siècle. 
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Pl,A>CIIK  &2. 


Renaissance  (Oeixième  Période,  1515-1547). 


Formule  curieuse  d’architecture  religieuse  au  milieu  du  xvr  siècle 
Le  rappel  des  ordres  antiques  s’allie  au  souvenir  de  l’art  ogival.  (Clef  pendante.) 


Portail  de  l’église  Saint-Martin,  à Épernay. 

Voici  un  spécimen  des  plus  intéressants  de  l'architeclure  de  la  Renaissance  ; le  por- 
tail de  l’église  Saint-Martin,  à Épernay;  nous  en  donnons  l’ensemble,  les  détails  et  les 
profils  (tig.  1 à 9).  Les  ordres  les  plus  riches  y sont  employés,  et  les  ornements  sont 
d’une  élégante  sobriété. 

L’arcade  est  coupée  par  l’entablement  du  premier  ordre  corinthien,  ayant  sa  partie 
supérieure  disposée  en  demi-rose,  destinée  à éclairer  l’intérieur  de  l’édifice.  Le  sou- 
bassement est  d’une  belle  proportion,  avec  des  profils  fins,  d’une  réelle  originalité.  Le 
décor  des  ordres  marcpie  également  parmi  les  plus  délicats  de  cette  époque  (on  sait  que 
cette  église  date  de  1540)  avec  une  tendance  à se  rapprocher  des  formules  antiques  : 
seule,  la  clef  pendante  qui  occupe  le  milieu  de  la  baie  d’entrée  est  un  souvenir  de  la 
tradition  ogivale,  elle  était  d’ailleurs  nécessitée  pour  servir  de  point  d’appui  aux  vantaux 
de  la  porte. 

Les  pilastres,  archivoltes  et  frises,  à enroulements  et  caissons,  les  modillons  de 
l’entablement,  la  corniche  doriipie  du  couronnement  ainsi  que  les  consoles  (tig.  10 
et  11),  la  niche  (fig.  Ti  et  15),  sont  très  habilement  sculptés. 
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Comment  Disceuneh  Les  Styles. 


AnClIITECTt'HE  ET  Décohation, 


il. 


Fonmilo  curieuse  crarehileclure  relii'ieuse  au  milieu  du  .wi»  siècle. 

Le  rai)pel  des  ordres  anli«iues  s’allie  au  souvenir  de  l’art  ogival.  tClef  i>endaiile.) 


Pl,.VNCIIK  05. 


Renaissance  (Deuxième  Période,  1515-1547). 


L’influence  italienne  tempérée  par  la  tradition  française. 
Expression  qui  marque  une  époque  de  transition  dans  les  étapes 
de  l’architecture  de  la  Renaissance. 


Escalier  du  Château  de  Blois. 

Il  est  des  chefs-d’œuvre  que  toute  description  amoindrit;  l’escalier  du  château  de  DIois 
est  du  nombre;  il  suffira  que  notre  planche  en  donne  la  figuration  (tig.  I),  la  coupe 
(fig.  5)  et  le  doussous  (fig.  2).  Pourtant,  nous  devons  faire  remarquer  que  cette  partie  du 
château,  qui  passe  à juste  titre  pour  être  la  merveille  de  l’architecture  de  la  Renais- 
sance, appartient  à un  style  de  transition,  où  l’art  emprunte  déjà  à la  tradition  italienne 
sans  renoncer  absolument  à ce  que  la  tradition  française  des  âges  précédents  avait  de 
goût,  d’élégance  et  d’inspiration.  Rien  de  plus  léger,  de  mieux  équilibré  que  cette 
construction,  unique  à cet  état  de  perfection.  L’historiograplie  du  château  de  Rlois, 
M.  de  la  Saussaye,  en  a parlé  en  une  page  que  nous  croyons  devoir  reproduire. 

« A l’ancien  milieu  de  la  façade,  écrit-il,  dont  l’étendue  a été  diminuée  par  les  con- 
structions de  Gaston  d’Orléans,  s’élève  un  escalier  à jour,  magnifique  de  pensée  et  d’exécu- 
tion. Chaque  ouverture,  pratiquée  en  balcon,  est  ornée  d’une  balustrade  formée  de 
fuseaux  à feuillages  aux  premiers  étages,  de  F et  de  salamandres  de  rondes  bosses  aux 
rampes  supérieures.  Au-dessus  de  la  corniche,  pareille  â celle  de  la  façade,  s'élève  un 
attique  terminé  en  terrasse,  et  dont  l’entablement  est  riche  de  toute  la  richesse  que 
pouvait  y apporter  l’imagination  des  sculpteurs  de  la  Renaissance.  Les  balustres  de  la 
terrasse  et  des  salamandres  placées  aux  sommets  des  contreforts  résument  les  deux 
systèmes  de  la  décoration  des  balcons  des  rampes.  L(>s  contreforts  sont  ornés  de  faisceaux 
d’arabesques  d’un  goût  exipiis,  et  de  très  belles  niches  oû  ont  été  placées  des  statuettes 
allégoriques,  pour  lesquelles  on  ne  s’est  peut-être  pas  assez  inspiré  des  adorables  modèles 
que  nous  ont  laissés  Jean  Goujon  et  les  autres  statuaires  de  la  Renaissance.  Le  berceau 
rampant  de  l’escalier  est  décoré  de  nervures  croisées,  dont  les  points  d’intersection  por- 
tent des  médaillons  avec  des  encadrements  variés  à l’infini,  et  qui  offrent  alternativement 
dans  leur  champ  les  quatre  emblèmes  de  la  reine  et  les  deux  du  roi.  Ces  nervures  grim- 
pent ainsi  jusqu’en  haut,  oû  elles  s’épanouissent  sous  une  voûte  annulaire  (|ue  supporte 
un  noyau  brodé  du  haut  en  bas  de  merveilleuses  arabestpies  (pii  sont  dues,  à l’exception 
d’un  seul  faisceau  qui  n’était  qu’ébauché,  au  savant  crayon  de  M.  Ruban  et  au  ciseau 
habile  des  jeunes  artistes  employés  sous  ses  ordres.  Rien  n’est  plus  heureux  de  dessin  et 
plus  délicat  d’exécution  que  les  sculptures  anciennes  qui  ornent  l’arcbivolte  et  l’appui  du 
palier  culminant.  Les  lettres  A.  P.,  cachées  au  milieu  des  sculptures  de  l’entrée  princi- 
pale de  l’escalier,  sont-elles  les  initiales  du  nom  de  l'architecte  auquel  l’art  doit  un  de 
ses  chefs-d’œuvre’?...  » 
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Comment  Disceunek  Les  Styles. 


Arciiitecti  re  et  Décoration 
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>•  L’influcncc  italienne  Icinpé'iéc  i>ar  la  tradition  IVanijaise.  Kxpression 

<pii  marque  une  époiiue  de  transition  dans  les  élaiies  de  rarchileclure  de  la  Henaissance. 
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Pl,A>CHE  64. 


Re.naissakce  (Deuxième  Période,  1515-1547). 


La  Renaissance  a affirmé  parfois  ses  qualités  de  Style,  au  milieu  du  xvi”  siècle 
par  la  régularité  des  lignes  et  la  sobriété  du  décor. 


Château  d’Ancy-le-Franc. 

Lo  château  d’Ancy-le-Franc,  (jui  porte  tous  les  caractères  du  style  Renaissance,  lut 
construit  par  un  architecte  italien.  La  fa(;ade  de  la  cour  intérieure  que  nous  reprodui- 
sons, montre  (piel  soin  l'architecte  a pris  de  donner  un  rythme  élégant  et  sobre  à sa 
décoration  volontairement  régulière  (fig.  7). 

On  remarquera  que  les  pilastres  sont  coupés  au  tiers  de  leur  hauteur  par  un  socle 
qui  allège  les  proportions  architecturales.  Des  tables  de  marbre  et  des  niches  occupent 
les  parties  intermédiaires  et  empêchent  de  songer  à la  hauteur  de  l’édifice  : l’efiet  est 
plus  sensible  encore  quand  on  considère  la  façade  extérieure  toute  de  grandes  lignes. 

11  n’est  pas  jusqu’à  l’importance  des  chapiteaux  des  pilastres  qui  n’ait  été  habile- 
ment calculée,  pour  qu’une  sensation  de  légèreté  en  résulte  (fig.  1,  2,  4 et  5). 

Le  décor  des  lucarnes  (fig.  o)  est  lui-même  d’une  exquise  invention,  encore  que 
très  italienne  : mais  il  s’accorde  joliment  avec  le  cartouche  orné  (fig.  G)  qui  surmonte 
les  fenêtres  du  premier  étage. 
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Comment  Discerner  Les  Styles. 


Architecture  et  Décoration. 


SO.  La  Renaissance  a aflirmé  parfois  ses  «pialilés  de  slyle.  au  milieu  du  .\vi'  siècle  F 

par  la  régularité  des  lignes  cl  la  sobriélc  du  décor. 


I'laache  65. 


Ukn.vissakce  (Deuxième  Dékiode,  1515-l5i7). 


Le  défaut  d’unité,  dans  la  construction  d’un  édifice,  nuit  à l’effet 
et  à l’intelligence  de  l’ensemble, 
et  mène  à la  confusion,  sinon  à la  négation  du  Style. 


Églises  Saint-Gervais  et  Saint-Protais,  à Gisors. 

1/ôgliso  do  Gisois,  dont  la  façade  est  roprésentée  dans  notre  [)lanclie  (fig.  1,  et 
détails,  lig.  2 à 0),  est  iin  inonunient  dont  les  avatars  seraient  curieux  à suivre,  ainsi 
d'ailleurs  que  ceux  de  celte  j)elilo  ville  élevée  sur  les  bords  de  l’Epte,  et  qui  tour  à 
tour  appartint  aux  comtes  de  Vexin,  à l’abbaye  de  Saint-Denis,  aux  ducs  de  .Normandie, 
aux  rois  d'Angleterre,  et  enfin  aux  rois  de  France,  après  la  paix  conclue  en  1195,  entre 
Philippe  Auguste  et  Richard  Cœur  de  Lion. 

L’église,  dédiée  à saint  Gervais  et  saint  Protais,  fut  construite  à deux  époques  très 
éloignées  l’une  de  l’autre,  et  manque  absolument  d’unité  et  de  plan  symétrique  : le 
chœur  date  du  xin'‘  siècle;  la  nef  et  la  façade  occidentale  du  xvi®  siècle  ; c’est  de  cette 
façade  seide  que  nous  voulons  nous  occuper. 

Le  portail  olfre  une  grande  arcade,  ébraséc,  en  plein  cintre  : sur  le  trumeau  du 
milieu  se  trouve  une  statue  de  la  Vierge  : une  console  placée  au-dessus  portait  autrefois 
une  statue  du  Christ,  etdans'les  niches  placées  de  chaque  côté  de  cette  console,  se  trou- 
vaient lies  statues  d’Isaïe  et  de  David.  Le  tympan  de  l’arc  présente  un  bas-relief  où  est 
figuré  le  songe  de  Jacob.  D’autres  bas-reliefs  occupent  les  écoinçons  antérieurs  de 
l’arcade  et  le  dessus  du  portique,  et  figurent  des  anges  ailés  et  d’autres  personnages  à 
signification  moins  hiératique  : comme  couronnement,  nous  trouvons  un  petit  portique 
à trois  arcades,  d’une  certaine  élégance,  mais  d’une  utilité  douteuse,  d’autant  plus 
qu’il  cache  la  grande  fenêtre  du  mur  de  face  de  la  nef. 

De  chaque  côté  du  portail,  les  contreforts  avaient  reçu  des  niches,  pour  y abriter 
des  statues. 

Les  parties  qui  se  rattachent  à ce  grand  portail  n’ont  pas  l’air  d’appartenir  au  même 
édifice,  tant  les  architectes  qui  se  sont  succédé  dans  la  construction  de  l’édifice  ont  eu 
peu  le  souci  de  se  référer  à un  plan  initial. 

La  tour  n’est  pas  dépourvue  d’élégance  : Deux  larges  baies  de  plein  cintre  sont 
ouvertes  sur  chaque  face  de  la  partie  i|ui  renferme  le  beffroi  : les  contreforts  sont 
chargés  de  statues. 

Au-dessus  et  au-dessous,  on  a sculpté  des  médaillons;  des  acrotères  séparent  la 
balustrade,  au-dessus  de  laquelle  s’élève  un  autre  étage  à construction  octogonale  à 
amortissement  d’une  fantaisie  de  mauvais  goût. 
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Comment  Disceiîneh  Les  Styles. 


Ahciiitectlhe  et  DÉCOnATlON. 


f^ai 


97.  Le  «léfant  d’unité,  dans  la  construction  d’un  édifice,  nuit  à l’etTel 

et  à l’intelligence  de  renseinble,  et  mène  à la  confusion,  sinon  à la  négation  du  style. 


I’kANCIIK  (■)(). 


Hkn.ussanch:  (ThoisuvMk  1*kiiioi)i;,  IMT-HilO). 


Absence  d’unité  et  influences  étrangères. 

Palais  de  Fontaineblean. 

I,t!  cliàtoau  de  l'’oiilaiiiel»l<*aii  inêrilo  toute  notre  attention,  non  seulement  à cause  de 
la  formule  d’art  qui  s’y  manifeste,  et  (jui  eut  un  si  grand  retentissement  sui'  tout  l’art 
d'une  même  époque,  mais  encore  à cause  des  artistes  et  des  princes  dont  les  noms  sont 
liés  à sa  construction. 

Le  château,  en  elfet,  se  compose  d’un  ensemble  de  bâtiments  successivement  élevés 
par  dilférents  rois,  et  |»orte  ainsi  en  soi  les  caractères  des  diverses  évolutions  opérées 
par  l’art,  depuis  le  xvi*  siècle,  surtout;  car  on  sait  (pi'â  la  place  du  cbâteau  actuel  les 
moines  Matburins  avaient  été  établis  en  l‘i.‘)'.),  dans  le  couvent  de  la  Sainte-ïrinité,  par 
saint  Louis  : il  devait  y avoir,  dans  la  forêt,  un  cbâteau  féodal  fortifié,  sur  les  fondations 
du(|uel  le  nouveau  cbâteau  put  être  élevé. 

I.a  plus  ancienne  partie  du  cbâteau  est  la  cour  ovale  et  le  donjon  ; il  est  cependant 
impossible  de  suivre,  faute  de  documents  certains,  les  transformations  du  cbâteau 
depuis  saint  Louis  jusqu’à  Krançois  I"  ; on  sait  pourtant  que  l'bilippe  le  bel,  Louis  X 
le  llutin,  bbilippe  V et  Charles  IV  y sont  nés. 

François  1"  alfectionna  tout  spécialement  cette  résidence  et  il  entreprit  d’y  apporter 
des  embellissements  et  des  agrandissements  importants  : de  ce  fait,  il  se  trouva  être  le 
véritable  créateur  du  château  actuel  : il  reconstruisit  tous  les  bâtiments  ([ui  entourent 
la  cour  ovale,  éleva  ceux  de  la  cour  des  Fontaines,  et  la  majeure  partie  de  ceux  de  la 
cour  du  Cheval-blanc. 

La  chapelle  Saint-Saturnin  (côté  du  parterre,  lig.  8,  et  coupe  lig.  fi.  — Vue  de  l'ex- 
térieur et  galerie  Henri  II,  fig.  7),  comprise  dans  Fencéinte  du  premier  cbâteau,  fut 
également  reconstruite;  une  nouvelle  entrée  praticpiée  dans  l’angle  de  la  cour  motiva 
la  construction  du  pavillon  et  fut  connue  sous  le  nom  de  Porte  dorée  : en  face  de  la 
chapelle,  il  y eut  un  portique  servant  de  vestibule,  et  donnant  accès  aux  appartements 
du  premier  étage  que  François  l'''' s’était  réservés;  une  tribune  monumentale  occupait  le 
haut  de  ce  portique,  d’où  le  roi  et  la  cour  pouvaient  assister  aux  tournois  et  aux  fêtes  : 
ce  ne  fut  que  plus  tard  (|ue  François  I"  eut  l’idée  de  construire,  entre  la  chapelle 
Saint-Saturnin  et  la  porte  Dorée,  une  vaste  salle  de  fêles,  (jui  ne  fut  achevée  que  sous 
Henri  H.  La  cour  des  Fonbiines  était  ouverte  au  midi  sur  un  étang,  (pii  ajoutait  un 
charme  à la  vue  du  cbâteau.  François  F''  fit  encore  construire,  en  dehors  des  limites  du 
cbâteau,  une  grande  galerie  ijui  liait  i>ar  une  de  ses  extrémités  le  bâtiment  ouest  de  la 
cour  des  Fontaines,  et  le  bâtiment  nord  de  la  cour  du  Lbcval-blanc;  plus  tard,  cette 
galerie  fut  dénommée  la  galerie  d'ilysse. 

Si  l’on  a des  doutes  sur  le  nom  des  arcbilecles  qui  construisirent  les  bâtiments, 

— doutes  justifiés  par  ceci  (jue  Serlio,  â qui  on  en  attribuait  la  majeure  [)arlie,  déclare 
lui-même  que,  pensionné  par  Fiançois  I",  il  n’a  pas  été  appelé  à donner  un  seul  conseil, 

— on  sait  (|ue  parmi  les  artistes  qui  ont  travaillé  à la  décoration  somptueuse  de  l’édifice, 
se  trouvent  Benvenuto  (’.ellini,  Léonard  de  Vinci,  Andréa  del  Sarte,  Hosso  del  bosso. 
Le  brimatice,  Bagua  Cavallo,  Ituggieii  da  Bologna,  Xicob»  da  Modena  ou  delF  Abate,  etc., 
et  cela  suffit  pour  affiianer  que  l’iidluence  italienne  s’y  manifeste  seule. 

Notre  planche  donne  la  reproduction  de  la  cheminée  de  la  salle  de  bal  (fig.  I), 
cheminée  de  l’appartement  du  roi  (fig.  ô),  porte  Dauphine  ou  baptistère  (fig.  2),  cai'- 
touebes,  dits  de  Fontainebleau,  par  Du  Cerceau  (fig.  T)  et  10),  « Feuilliages  Modernes 
faicts  au  t’.bâleau  Boval  de  Fontainebleau,  de  l’invention  de  lexcellenl  Mestre  Francis<pie, 
recherchés  et  desseignés  par  A.  Pierrelz  » (fig.  4 et  9). 
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Ahsoiicc  (l'iinilé  iM  iiilliiciices 


Flanche  (37. 


KeiNaissance  (Tuoisième  Période,  1547-l(il 0). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  intérieure  et  d’ornements 
do  la  troisième  période  de  la  Renaissance. 


Diiiis  ce  travail,  nous  devons  considérer  le  cuir  gaufré  et  doré  comme  élément 
précieux  de  décoration  intérieure.  On  sait  que  le  goût  de  ces  tentures  et  l’art  de  les 
préparer  remontent  très  loin.  L’industrie  en  était  répandue  au  moyen  âge  dans  toute 
l’Europe,  et  l’Espagne  pas  plus  que  la  Turquie  n’en  peuvent  revendiquer  la  paternité, 
Venise  en  Italie,  Cordoue  en  Espagne,  Lille,  lîruxelles,  Anvers,  Malines,  dans  les  Flandres, 
Avignon,  Lyon  et  Paris,  en  France,  en  produisaient  une  énorme  quantité,  dont  les  pro- 
cédés de  fabrication  variaient  ainsi  que  l’elfet. 

On  employait  surtout  le  cuir  de  chèvre,  de  veau,  ou  de  mouton,  taillé  en  rec- 
tangle. Ces  pièces,  par  la  disposition  de  leur  ornementation,  pouvaient  se  raccorder,  et 
s’assembler  régulièrement  par  la  colle,  par  la  couture,  ou  par  une  simple  juxtaposition, 
dont  des  rangées  de  petits  clous  assuraient  la  permanence.  Ces  sortes  de  tentures  de  cuir 
étaient  moins  altérables  que  la  laine  par  les  insectes  ou  l’humidité. 

A l’époque  où  le  perfectionnement  atteignit  son  point  culminant  pour  la  fabrication 
de  ces  cuirs,  on  soumettait  le  cuir,  verni  préalablement  par  une  bouillitoire,  qui  lui  don- 
nait l’éclat  de  l’or,  à la  pression  de  planches  profondément  gravées,  d’où  il  sortait  gaufré, 
et  présentant  comme  des  applications  en  relief.  Ensuite  on  le  passait  à une  série  de 
vernis  et  de  couleurs,  qui  harmonisaient  son  éclat  sans  l’éteindre.  Cette  fabrication  per- 
dit sa  vogue  au  xviii®  siècle  avec  l’invention  des  papiers  peints  dont  l’usage  économique 
ne  tarda  pas  à se  répandre. 

La  tenture  représentée  par  la  figure  11  avait  nécessité,  en  dehors  des  bordures,  deux 
planches  dont  l’une  portait  la  contre-partie  de  l’autre;  leur  juxtaposition  devait  fournir 
le  motif  décoratif  complet. 

Les  autres  figures  de  la  planche  07  sont  des  modèles  qui  furent  utilisés  soit  pour 
des  dentelles  (fig.  I et  D),  soit  pour  des  cuirs  gaufrés  (lig.  2,  5,  5,  0 et  8),  soit  pour  des 
velours  brodés,  comme  les  figures  i et  7 où  la  broderie,  de  la  seconde  moitié  du 
xvi«  siècle,  est  « taillée  à jour,  bisetée  d’astérisques  et  boutons  d’argent,  veloutée  de  noir, 
semée  au  vide  de  lleurons  d’or  en  i-elief;  avec  lisière  crénée,  frangée,  sous  un  crépon 
de  fil  d’or,  et  ornée  de  houppes  pendantes  ».  Nous  avons  aussi  reproduit  le  dessin  d’un 
joli  pavé  où  deux  motifs  entourés  d’un  double  filet  alternent  (fig.  10). 


Comment  Disceuneu  Les  Styles. 


Architecture  et  Décoration. 
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G.‘).  Décoration  iiilcfieure  (cuirs  gaufrés  cl  ilorés)  et  oriioineuls  do  la  lioiiaissaiioc  i 

(Troisicuie  période). 
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IU;.\.VISSA>,CK  (TltOISlKMK  l’KllKtDK.  1 T)  i7-l  (3  1 0 ). 


Comment  on  restaurait  au  xvi-  siècle  : un  styliste  français  au  temps 
de  la  Renaissance  : Jean  Bullant. 


Château  d’Écouen. 

Nous  avons  réuni  dans  celle  planclie,  avec  une  vue  cavalière  du  cliâleau  d'Kcouen 
(fig.  IX),  divers  délails  décoralil's  (lig.  I à (i  el  K)  à IG,  — lucarne,  lig.  8,  — cheminée, 
fig.  h)  de  celle  œuvre  qui  élablit  la  répulalion  de  Jean  IJullanl.  On  sait  »|ue  plusieurs 
sculptures  de  ce  palais  sont  de  Jean  Coujon. 

C'est  le  connétable  Anne  de  Montmorency  (jui  avait  chargé  Jean  Bullant,  élève  de 
Pierre  Lescot,  de  décorei-  el  de  modilier  le  château  bâti  au  xv  siècle  sur  les  ruines  d’une 
ancienne  forteresse.  Jean  Bullant  orna  l’un  des  (piatre  coi-ps  de  hâtinienl  disposés  en 
carré,  de  colonnes  d'ordres  dorique  et  ionicpie  superposés;  un  autre  de  colonnes  d’ordre 
corinthien,  à cannelures,  surmontées  d’une  frise  enrichie  de  tro|»hèes. 

Sur  une  façade  (fig.  17),  il  construisit  un  alti(]ue  surmonté  d’un  campanile  el  porté 
par  deux  ordres  réunis,  au-dessus  du  cintre  où  s’abritait  la  statue  écpiestre  d’Anne 
de  Montmorency. 

I.a  figure  7 est  une  gravure  au  trait  sur  une  boiserie,  el  peut  être  attribuée  à Jean 
Coujon,  si  l’on  considère  le  galbe  de  la  figure,  ragencemeni  des  draperies,  llollant  avec 
une  grâce  réelle,  encore  (pi’un  peu  maniérée.  11  est  probable  (pie  le  dessin  seul  de  cette 
lienoinmet’  avait  été  fourni  par  Jean  (loujon  el  (ju’un  graveur  de  profession  l’exécuta  sur 
la  boiserie. 
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Comment  Discehneh  Les  Styles. 


Architecture  et  Décoration. 
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118. 


Comment  on  restaurait  à la  fin  du  xvi*  siècle  : un  styliste  français  au  lem|)s 
de  la  Renaissance  : Jean  Huilant. 


■ Pl.ANCllK  09. 


Re>aiss.v>ck  (Tuoisième  Période,  1547-1010) 


Œuvre  de  Style  personnel,  en  dehors  de  toute  tradition  habituelle 
au  milieu  du  xvi*  siècle. 


Château  d’Anet. 

Le  château  d’Anet,  construit  sous  le  règne  de  Henri  H par  Philibert  Delorme,  est 
moins  l’œuvre  d’une  époque  que  l’œuvre  d’un  styliste.  Delorme  ne  songea  qu’à  faire 
preuve  de  goût  et  d’art,  en  mettant  dans  sa  construction  tout  ce  que  son  inspiration  lui 
suggérait  d’invention  vraiment  personnelle.  11  voulut  atteindre  à l’expression  la  plus 
délicate  de  la  grâce,  et  Voltaire  se  trompe  lorsque,  dans  la  lienriade,  parlant  des  murs 
d’Anet  bâtis  aux  bords  de  l’Eure,  il  dit  « la  superbe  structure»;  c’est  joli,  c’est  délicieux  : 
ce  n’est  pas  superbe  ; cela  ne  veut  pas  être  superbe. 

Mais  il  est  évident  qu’une  construction  réunissant  tant  de  précieuses  qualités  devait 
marquer  dans  l’architecture  de  la  Renaissance  et  marquer  en  imposant  aux  édifices 
postérieurs  une  influence  certaine.  Delorme  avait  eu  comme  collahorateurs,  pour  la 
décoration  de  celle  demeure,  élevée  pour  Diane  de  Poitiers,  duchesse  de  Valentinois, 
le  sculpteur  Jean  Goujon  et  le  peintre  Jean  Cousin. 

On  donne  à son  œuvre  la  date  de  1548.  11  avait  dû  s’appliquer  à utiliser  ce  qui 
existait  d’une  construction  précédente,  et  il  s’explique  sur  les  difficultés  qu’il  lui  fallut 
surmonter  en  quelques  lignes  que  nous  voulons  reproduire. 

« L'architecte,  écrit-il,  aura  la  seule  charge  et  le  crédit  de  faire  ce  qu’il  voudra; 
car  s’il  a un  compagnon  ou  un  autre  qui  l’observe,  ou  qui  se  vueille  mesler  d’ordonner, 
il  ne  sçaura  jamais  rien  faire  qui  vaille;  je  l’ay  veu  et  expérimenté  au  chasteau  d’Annct, 
au  quel  lieu,  pour  me  laisser  faire  ce  que  j’ay  voulu  en  conduisant  le  bastiment  neuf, 
je  lui  ay  proprement  accomodé  la  maison  vieille  qui  cstoit  chose  autant  difficile  et 
fâcheuse  qu’il  est  impossible  d’excogiter.  Bref,  j’ai  faict  ce  qui  m’a  semblé  bon,  et  de 
telle  sorte  et  telle  disposition,  que  j’en  laisse  le  jugement  à tous  bons  esprits  qui  auront 
veu  le  lieu  et  entendu  la  subjeclion  et  contrainte  qui  sy  présentoit  à cause  dos  viels 
hâtimens,  et  n’eussent  esté  les^grandes  ennuies  et  haines  que  m’en  portoient  les  domes- 
ticjues  et  autres,  l’on  y eût  faict  encore  des  œuvres  trop  plus  excellentes  et  plus  admi- 
rables que  celles  qu’on  y voit;  s’il  y a quelque  chose  singulière  et  rare,  louenge  en 
soit  à Dieu.  » 

Notre  planche  donne  quelques  détails  de  celte  construction  ; 

La  porte  monumentale  (fig.  20),  qui  n’est  plus  aujourd’hui  ce  qu’elle  était  à l’ori- 
gine. Cette  porte  s’ouvrait  dans  une  construction  surmontée  de  deux  étages  de  terrasses 
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aux  balustrades  richement  ornées,  et  couronnée  d’un  édicule  dans  lequel  on  avait 
placé  la  célèbre  horloge  qui  indiquait  les  heures,  les  mois  et  les  phases  de  la  lune. 
Au  sommet,  un  cerf  en  bronze  était  articulé  et  marquait  du  pied  les  heures,  tandis 
que  de  chaque  côté  deux  chiens  aboyaient.  Le  cintre  qui  domine  la  porte  était  rempli 
par  un  bas-relief  célébré,  que  Benvenuto  Cellini  avait  exécuté  pour  Fontainebleau.  Les 
bronzes  étaient  encadrés  de  pierres  de  choix  et  de  marbres  de  couleurs  agréablement 
ajustés.  Les  bronzes  ont  disparu  de  cette  entrée  monumentale  : seuls  les  panneaux  de 
la  porte  présentent  encore  leur  décor  d’attributs  de  chasse  et  de  pêche. 

On  sait  que  le  portique  à trois  ordres  qui  orne  la  première  cour  de  l’École  des 
Beaux-Arts  de  Paris,  provient  du  rez-de-chaussée  d'un  bâtiment  du  château  d’Anet,  et 
fut  conservé  en  l’état  où  il  est  aujourd’hui  par  les  soins  de  .\.  Lenoir. 

Figures  18  et  19  : La  Religion  et  la  Charité  : deux  des  admirables  ligures  de  Jean 
Goujon,  qui  étaient  placées  dans  le  tympan  des  arcs. 

Figure  13  : La  fontaine  célèbre  qui  se  trouvait  dans  la  cour  de  gauche,  et  figurait 
Diane  : on  prétend  que  Jean  Goujon,  sous  les  traits  de  la  déesse,  a représenté  Diane  de 
Poitiers. 

Figures  6,  7,  8 et  9.  Figures  d’anges,  portant  les  emblèmes  de  la  Passion  ; les  figures 
sont  également  de  Jean  Goujon,  et  occupaient  les  compartiments  des  voûtes  en  berceau. 
On  remarquera  encore  (fig.  16  et  17)  les  beaux  cartouches  où  sont  unis  les  chiffres 
de  Henri  11  et  de  Diane  de  Poitiers. 

Les  figures  I,  2.  3,  i,  3,  10,  II,  14  et  15,  reproduisent  quelques  ornements  ou 
figures  décoratives. 


Comment  Discehneu  Les  Styles. 
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51-  Ülùivrc  de  style  ]icrsoiincl,  en  dehors  de  toute  tradition  liahiluelle 

au  milieu  du  xvi”  siècle. 


Planche  70. 


Renaissance  (Tuoisième  Péhiode,  l5i7-lC10). 


Exprôéeion  rigoureusement  française  du  Style  de  la  Renaissance 
dans  l'architecture  civiie. 


Hôtel  Carnavalet  à Paris. 

nom  (le  Carnavalet  n’est  que  la  simplification  du  nom  d’un  second  propriétaire 
de  riicMel,  la  veuve  du  baron  de  Kernevenay  ou  Karnavanoy. 

Le  terrain  sur  lequel  il  est  construit  fut  acheté  sous  François  P'  en  1554,  à l’ordre 
de  Sainte-Catherine  du  Val  des  Écoliers,  par  le  Président  du  Parlement  de  Paris,  qui 
chargea  de  la  construction  et  de  la  décoration  de  l’hôtel,  Pierre  Lescot,  Jean  Goujon  et 
Germain  Pilon. 

La  façade  sur  la  rue  était  terminée  en  1556  : au  milieu  du  rez-de-chaussée  se  trou- 
vait le  porticiue  que  dominait  une  admirable  llenommée  de  Jean  Goujon.  Germain  Pilon 
avait  exécuté  les  amours  soutenant  les  boucliers  décorant  le  porche  de  la  cour 
intérieure. 

En  1578,  Jean  Androuet  Du  Cerceau,  apporta  ((uelques  modifications  à la  décoration; 
en  1600  de  grosses  réparations  furent  nécessaires  et  .Mansard,  à qui  on  les  confia,  se 
préoccupa  de  donner  à l’édifice  une  formule  qui  fût  neuve,  sans  cependant  nuire  à 
l’œuvre  de  Jean  Goujon  et  de  Germain  Pilon.  Il  déplaça  les  deux  lions  qui  étaient  sur  le 
côté  de  la  cour  et  les  mit  dans  la  façade  de  la  rue,  cliangea  la  forme  des  combles,  mura 
les  arcades  des  ailes,  et  fit  ajouter  de  grandes  figures  décoratives,  par  Van  Ohstal,  à celles 
qui  existaient  déjà  et  étaient  sinon  de  Jean  Goujon,  au  moins  de  son  école. 

L’édifice  prit  de  ces  transformations  l’aspect  monumental  qu’il  a aujourd’hui.  La  porte 
est  dans  la  formule  Renaissance  de  Pierre  Lescot.  L’Abondance  debout,  les  pieds  sur  un 
masque,  se  trouve  à la  clef  de  voûte.  l)»i  petits  génies,  porteurs  de  palmes,  occupent  le 
tympan,  et  soutiennent  un  écusson.  On  prête  ces  figures  à Germain  Pilon,  et  on  attribue 
à Jean  Goujon  la  Renommée  de  l’intrados  de  la  porte  intérieure,  ainsi  que  la  renommée 
du  claveau  aux  deux  lions. 

Nos  reproductions  donnent  : Bas-reliefs  à droite  et  à gauche  de  la  porte  d’entrée 
(lig.  1 et  2).  — Statue  de  l’Air  (fig.  5).  — Statue  de  Gérés  (fig.  6).  — Bas-reliefs  et  masca- 
rons  (fig.  o,  7 et  8).  — Fronton  de  porte  sur  la  cour  (fig.  9).  — Façade  et  détails  du 
fronton  (fig.  10  et  4). 


53.  lixijicssion  rigoureusement  française  du  style  de  la  Renaissance 

dans  l’architecture  civile. 


Auciiitixtlui-:  i:t  Dkcohation. 


CoMMKNT  DiSCEHNEH  LeS  StYLES. 


Pu>CllE  71. 


Runaissa.nce  (Tiioisième  Période,  1547-lGlO). 


Recherche  de  variété  dans  le  décor  de  l’architecture  civile  de  la  fin  du  xvi'  siècle. 
Les  lignes  sont  morcelées  et  forment  un  système  dont  la  symétrie 
est  compliquée. 


Hôtel  Vogué,  à Dijon. 

La  Uenaissancc  avait  hérité,  de  la  tradition  ogivale,  de  la  science  de  composition  et 
d'un  certain  esprit  spécial  d’arrangement.  Les  détails  de  notre  planche,  em|)runtés  à 
rilôtel  Vogué,  construit  à Dijon  vers  la  fin  du  xvi«  siècle,  en  sont  la  preuve  ; l’exécution 
de  la  porte  monumentale  (fig.  7),  du  couronnement  d’autres  parties  et  des  fenêtres 
(fig.  4,  5 et  6)  est  plein  d’enseignement  à cet  égard  ; quant  à ce  péristyle  d'ordre 
composite  (fig.  1, 2 et  ô),  il  n’y  a qu’à  s’incliner  devant  un  art  aussi  parfait,  aussi  spiri- 
tuel en  sa  variété. 

Dans  son  hel  ouvrage  sur  les  monuments  de  Dijon,  notre  savant  confrère,  M.  Chaheuf, 
s'exprime  ainsi  : « Dans  cet  hôtel  élevé  par  Ktienne  Barbier  de  Chevigny,  seigneur  de 
Pouilly  et  de  Marcilly,  conseiller  au  Parlement,  le  style  pailemcntaire  a [uoduit  du 
premier  coup  son  chef-d’œuvi'e.  » 
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Comment  Discerner  Les  Styi.es. 


Architecture  et  Décor.\tion. 
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50,  Hechciclip  do  variété  dans  lo  décor  de  l’arcliilecturc  civile  de  la  lin  du  xvi'  siècle. 
Los  lignes  sont  morcelées  et  forment  un  système  dont  la  symétrie  est  complii|uée. 


PIA^CH^;  7 ‘2. 


Rexaissanck  (Tuoisième  PÉiiioDE,  loiT-JOlO). 


Recherches  de  Styles  en  des  projets  imaginés  mais  non  réalisés. 


Études  de  Du  Cerceau.  (Montargis.  — Charleval.  — Verneuil). 

Il  ne  fait  pas  de  doute  aujourd’hui  que  Androuet  Du  Cerceau  exerça,  par  sa  continua- 
tion du  Louvre  sous  Henri  IV  (pavillon  de  Flore,  et  hAtiuientqui  rejoignait  les  construc- 
tions de  .lean  Huilant  au  palais  de  Philibert  Delorme),  xine  iiilUience  décisive  sur  l’archi- 
tecture  du  temps  de  Louis  XIV.  Du  pavillon  de  Flore  au  pavillon  Lesdiguières,  il  avait 
dé[)loyé  cette  aile  massive  aux  pilastres  énormes,  imitée  de  VOrdve  colossal,  dont  Michel- 
Ange  avait  usé  pour  Saint-Pierre  de  Rome.  On  sait  (|u’il  ne  put  achever  son  œuvre,  et 
que  le  pavillon  Lesdiguières  fut  construit  par  un  de  ses  élèves,  Ktiemie  Diq)eyrac,  assisté 
de  Thibault  Métezeau. 

Nous  avons  pensé  qu’il  serait  utile  de  surprendre  Androuet  Du  Cerceau,  dans  son 
travail  de  recherche,  et  dans  rintimité  de  sa  conception  : de  là  notre  planche  72  qui 
reproduit  six  des  |)rojets  du  célèbre  styliste  : 

Berceau  construit  dans  le  jardin  de  Montargis  (tig.  1). 

Étude  de  cour  (lig.  2). 

Façade  extéiâeure  et  pavillon  projetés  pour  le  château  de  Charleval  (tig.  T)  et  4). 

Étude  de  façade  principale  (fig.  o)  et  de  façade  sur  la  terrasse  (tig.  ti)  pour  le  château 
de  Vej'neuil. 
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C.oMMENT  Discerner  Les  Styi.es. 


Architecture  et  Décoration. 


Planche  75. 


Renaissance  (Tuoisième  Pêuiode,  1547-1010). 


Le  château  de  Chantilly  à différentes  époques. 


Château  de  Chantilly. 

Au  xvii<^  siècle,  le  domaine  de  Chantilly  avec  ses  palais,  scs  monuments,  ses  parcs,  ses 
jardins,  offrait  un  merveilleux  ensemble  de  quatre  châteaux  groupés  et  d’écuries  im- 
menses, dépassant  en  splendeur  celle  des  châteaux  : 

Notre  planche  en  donne  différentes  vues  dont  voici  le  détail. 

Nouveau  Château  et  le  Châtelet  (fig.  1).  — Vue  perspective  (tig.  2).  — Porte  du 
vestibule,  et  porte  de  la  galerie  des  chasses  (fig.  3).  — Porte  principale  : Façade  sur  le 
connétable  (fig.  4).  — Cour  de  l’ancien  château,  d’après  Du  Cerceau  (fig.  5).  — Vue  d’en- 
semble du  Château  Moyen-Age,  avec  le  Châtelet  de  la  Renaissance,  d’après  Pérelle 
(fig.  G).  — Le  Château  au  temps  de  la  Renaissance  (liiçade  du  sud)  (fig.  7).  — Le  Château 
construit  par  le  grand  Coudé  Façade  regardant  la  terrasse  du  connétable  (fig.  8). 
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Le  clièleau  de  Chantilly  à dilTércnles  épo<iues. 
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Pl.A.NCIIK  7 i. 


Rk.\msî».v.\ck  (ïuoisifniK  I’kuiook,  loiT-KilO). 


Le  style  de  la  Renaissance  ramené  presque  à la  tradition  ogivale, 
par  des  nécessités  d’adaptation  climatérique  : 
un  monument  de  véritable  émanation  nationale. 


Ancien  Hôtel  de  Ville,  à Paris. 

Bien  qu'il  ait  été  construit  par  un  artiste  étranger,  l’ancien  Hôtel  de  Ville  de  Paris 
passait  justement  pour  une  des  œuvres  les  plus  remarquahles  de  notre  arcliitecture 
nationale  (fig.  1).  L’architecte,  Dotnenico  Cortone,  avait  su  plier,  dans  sa  construction, 
la  tradition  de  la  Renaissance  italienne,  au  besoin  spécial  de  l’édifice,  et  au  climat  où 
il  devait  s’élever.  Les  caractères  de  l’architecture  des  pays  du  Nord  se  retrouvaient 
en  efl'et  dans  les  larges  fenêtres  qui  éclairaient  la  grande  salle  du  premier  étage,  ainsi 
que  dans  les  hautes  lucarnes  qui  s’ouvraient  sur  tes  comhles  aigus,  dominés  par  des 
cheminées  monumentales. 

C’est  en  1549  que  Domenico  Boccardo,  dit  Cortone,  présenta  à Henri  II  les  plans 
de  son  édifice  : mais  l’achèvement  ne  se  |>roduisit  qu’en  1605. 

La  façade  présentait  au  centre  un  corps  de  bâtiment  flanqué  de  deux  pavillons  [)lus 
élevés,  et  dont  les  combles  avaient  une  grande  hauteur  (fig.  1).  Treize  fenêtres  et 
plusieurs  niches  se  trouvaient  sur  cette  façade,  que  dominait  un  campanile  où  l’on  plaça 
en  1781  l’horloge  de  Jean  .\ndré  Lepaute;  la  première,  celle  de  Jean  Lintlaër  (IGRi), 
ne  fonctionnant  plus. 

Un  grand  bas-relief  en  pierre  de  Trécy,  sur  un  fond  de  marbre  noir,  représentant 
Henri  IV  à cheval,  occupait  le  tympan  cintré,  au-dessus  de  la  porte  d’entrée.  Ce  bas-relief, 
œuvre  du  sculpteur  Biard,  fut  détérioré  pendant  la  Fronde,  détruit  en  1789,  et  rétabli  en 
bronze  en  1815. 

On  sait  que  cet  Hôtel  de  Ville  avait  été  achevé  en  partie  aux  frais  d’un  prévôt  des 
marchands,  François  .Miron. 

A l’intérieur,  une  cour  élevée  de  4 mètres  au-dessus  de  la  place,  était  bornée  à 
droite  par  les  murs  de  l’hospice  du  Saint-Esprit.  Des  trois  portes  de  la  façade,  l’une,  celle 
du  milieu,  conduisait  à cette  cour;  les  deux  autres  menaient  à la  rue  du  Martroi  et  à la 
chapelle  du  Saint-Esprit. 

La  décoration  intérieure  était  particulièrement  riche  : Dans  la  grande  salle,  deux 
cheminées  avaient  été  sculptées  par  Biard,  Thomas  Boudin,  et  Antoine  Bornât  ; les  Boiseries 
étaient  dues  au  ciseau  de  Jean  (îoujon.  Par  la  suite,  cet  édifice  subit  de  nond)reuses 
modifications,  provoquées  soit  par  les  fluctuations  de  la  politique,  soit  par  la  nécessité 
d’agrandir  le  monument. 

Notre  planche  donne  la  reproduction  de  l’escalier  : vue  de  face  (fig.  5),  vue  de  côté 

(fig-  2). 
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Planchk  75. 


Ki'oque  de  Louis  XllI  ( 1(1 10- 1(145). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  intérieure  et  d’ornements 
à l’époque  de  Louis  Xlll. 


On  trouvera  dans  notre  planche  des  éléments  décoratifs  de  l’époque  Louis  Xlll, 
appliqués  aux  boiseries  de  cadres  (lig.  I),  tentures  ou  panneaux  (fig.  iJ,  8 et  15),  plafonds 
(fig.  7 et  10),  corniches  (fig.  4,  5,  6 et  0),  petits  panneaux  ou  motifs  de  décoration  pour 
dessus  déportés  ou  frises  (fig.  5,  11,  12,  15  et  14),  eic.,  d’une  richesse  un  peu  touffue, 
où  l'effort  du  style  est  manifeste.  Nous  ne  sommes  plus  au  temps  de  la  Renaissance,  mais 
on  peut  dire  que  le  style  s’est  contenté  de  broder  autour  des  traditions  laissées  par  le 
siècle  précédent. 
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Planche  76. 


Kpoque  de  Lotis  XIll  (1610-1045). 


Le  manque  de  simplicité  provoqué  par  un  désir  de  création  monumentale. 
Application  imparfaite  des  projets  imaginés  par  les  stylistes. 


L’influence  des  stylistes,  comme  Du  Cerceau,  a fait  son  œuvre,  et  parfois  l'architecte 
s’inspirant  des  plans  rêvés  par  le  maître,  s’exerce  à manquer  de  simplicité,  sans  cesser 
cependant  d’avoir  du  goût.  Le  pavillon  central  du  château  de  lleaiimesnil  en  est  la 
preuve.  Un  besoin  de  faire  monumenlal  et  en  même  temps  un  souci  de  briser  les  lignes 
pour  éviter  la  monotonie  s’y  manifestent  d’une  façon  éclatante.  L’architecte  ne  veut  pas 
se  répéter;  il  tient  à fournir  toutes  les  variations  que  l’art  lui  met  en  main,  sur  le 
thème  d’ensemble  qui  lui  est  imposé  : pour  le  pavillon  central,  côté  de  l’entrée  (lig.  7), 
il  groupe  des  colonnes  en  faisceaux,  et  il  interrompt  leurs  cannelures  par  des  anneaux 
unis;  pour  le  pavillon  central,  côté  du  parc  (fig.  G),  il  use  do  pilastres  interrompus 
régulièrement  ; là  où  il  avait  mis  des  lignes  courbes,  il  met  des  lignes  horizontales  : c’est 
une  symphonie  qu’il  exécute;  nulle  part  plus  que  dans  celte  œuvre,  l’architecture  n’ap- 
paraît être  vraiment  la  musique  des  pierres. 

Tout  serait  d’ailleurs  à analyser  en  détail  dans  celte  construction:  les  masques,  les 
médaillons,  les  groupes,  les  cheminées  (fig.  1 et  2),  les  fenêtres  des  façades  et  des  ailes 
(fig.  5,  4 et  5),  où  l'imagination  les  prodigue  heureusement. 
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Château  de  Beaumesnil. 
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I,e  iiiaiii|tie  de  siinplicilé  provoiiué  par  un  dé.sir  de  crcaliuii  muiuitiieiilale. 
Application  iiiiparl'uile  des  prt|jcls  imaginés  par  les  stylistes. 


Planche  77. 


Époque  de  Louis  XIII  (I6I0-I645). 


Dans  l’architecture  mcnastique  du  xvii*  siècle,  on  remarque, 
à côté  d’un  effort  de  simplicité  dans  les  lignes  de  la  construction, 
une  recherche  d’élégance  dans  le  décor  dont  on  la  revêt. 

Église  des  Carmes  déchaussés,  à Paris. 

L’église  des  Carmes  déchaussés,  de  la  rue  de  Vaugirard,  offre  un  rare  exemple  de 
simplicité  dans  l’architecture  religieuse  du  xvii'  siècle. 

Un  maître  des  comptes,  Paul  Vivien,  avait  fait  don  d’une  propriété  sise  rue  de 
Vaugirard  à deux  carmes  envoyés  à Paris,  en  IfilO,  par  le  pape  Paul  V.  Ils  y construisirent 
une  chapelle  qui  fut  bientôt  insuffisante  pour  les  fidèles  dont  le  nombre  grandissait. 

Le  20  juillet  ICIT),  Marie  de  Médicis  posa  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église, 
qui  fut  dédiée  à saint  .loseph  le  21  décembre  1625,  par  l’évêque  de  Chartres,  Éléonor 
d’Estampes  de  Valençia. 

L’église  est  construite  en  forme  de  croix,  sans  bas  côtés  ; sur  la  nef  s'ouvrent  quatre 
chapelles  latérales,  communiquant  avec  elle  par  une  arcade  de  plein  cintre  (fig.  10).  De 
chaque  côté  de  ces  baies,  la  nef  est  décorée  de  pilastres  doriques.  Au-dessus  des  arcades, 
les  fenêtres  sont  percées  dans  la  voûte  divisée  par  des  arcs-doubleaux. 

Au  milieu  de  la  croix  formée  par  l’intersection  de  la  nef  et  du  transept,  se  trouve  le 
dôme,  le  premier  qui  ait  été  construit  à Paris;  dôme  de  style  sévère,  reposant  sur  des 
pendentifs  décorés,  que  supportent  quatre  grands  arcs  (coupe  fig.  8).  La  surface  inté- 
rieure est  ornée  de  peintures  de  Bartholet  Flamael. 

La  façade  (fig.  7)  est  d’une  extrême  simplicité  ; la  partie  inférieure  présente  des 
pilastres  d’ordre  dorique  dont  quatre  forment  un  avant-corps,  de  la  largeur  de  la  nef  : 
quatre  autres,  placés  deux  ,i  deux  en  retraite,  précisent  la  profondeur  des  chapelles  laté- 
rales. Dans  l’axe  de  la  façade  s’ouvre  une  grande  porte  surmontée  d’une  niche.  Au-dessus 
se  trouve  une  large  baie  partagée  en  trois  par  des  meneaux  verticaux,  et  flamjuée  à droite 
et  à gauche  d’une  niche  : une  autre  niche  occupe  le  fronton  qui  couronne  la  façade. 

La  figure  10  montre  le  maître-autel  et  sa  décoration  faite  d’ordres  corinthiens  montés 
sur  des  pilastres  : de  chaque  côté,  des  niches  contiennent  les  statues  d’Élie  et  de 
sainte  Thérèse. 

L’une  des  chapelles  est  consacrée  à saint  Louis,  et  décorée  de  peintures  évoquant  la 
mémoire  de  ce  roi  (fig.  2 et  1 1);  une  autre  chapelle  est  dédiée  à saint  Thomas  d’Aquin  : 
sa  décoration  est  moins  riche  que  celle  de  la  précédente;  l’arc-doubleau  est  décoré  de 
peintures  représentant  des  vases  de  Heurs  posés  sur  des  tapis  (fig.  5).  La  voûte  com- 
porte des  figures  et  des  têtes  d’anges  en  stuc  qui  soutiennent  des  caissons  et  des 
tableaux  (fig.  \)  : la  figure  nous  montre,  dans  l’un  d’eux,  uu  concert  d’anges. 

Une  troisième  cbapelle  (fig.  6,  et  détails  fig.  1),  disposée  autrefois  aux  dépens  et  à 
l’usage  d’un  abbé  l’ajot,  et  dénommée  aujourd’bni  chapelle  d'ilinisdal  de  Soyecourt, 
est  d’une  décoration  d’ensemble  extrêmement  remarquable  et  porte  les  caractères  les 
plus  appréciables  du  goût  artistique  au  commencement  du  xmi”  siècle. 

Dans  la  hauteur  de  l’arc  qui  domine  la  baie  par  où  la  chapelle  communique  avec  la 
nef,  on  a placé,  dans  uu  encadrement  de  stuc,  un  tableau  figurant  la  Présentation  de  Jésus 
au  Temple.  Au-dessous  de  celte  peinture  l’imposte  de  l’arc  orné  de  consoles  et  de  chiffres 
porte  un  ornement  de  palmes,  surmonté  de  panneaux  isolés  par  des  pilastres  et  décorés 
luxueusement.  Au  milieu  des  panneaux  se  trouvent  des  sujets  peints,  tels  qu’un  saint  en 
prière,  et  la  Fuite  en  Egypte.  Une  corniche  enrichie  de  consoles  doubles  et  de  têtes 
d’anges  porte  la  voûte  divisée  en  six  tableaux  ; au  milieu,  compartiment  circulaire,  la 
Vierge  entourée  d’anges;  au-dessus  de  la  fenêtre,  un  caisson  quadrangulaire,  un  ange 
portant  une  couronne  de  fleurs;  aux  quatre  coins  libres  de  la  voûte,  les  quatre  Évangé- 
listes. 
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COMMKNT  DiSCKRNEU  LeS  StYLES. 


Aucun  ECTLHE  ET  iJÉCOItATlON. 


!ir>.  Dans  l’archileflurc  inonasliquc  du  xvii*  siècle,  on  reiiiar()ue  sonvenl,  à côlè  d’nii  l 
elToft  (le  simplicité  dans  les  lignes  de  la  construclion,  une  recherche  d’élégance  dans  le  décor 
dont  on  la  revêt. 


I*i,.v?»cnE  78. 


Époque  de  Louis  Mil  ( IGlO-lCiô). 


Les  trois  ordres  antiques  employés  simultanément  dans  un  même  édifice 
au  xvip  siècle. 


Église  Saint-Gervais  et  Saint-Protais,  à Paris. 

L’église  Saint-Gervais,  construite  sur  le  terrain  de  l’ancienne  basilique  mérovin- 
gienne, date  du  coinmenceinent  du  xvi«  siècle,  ainsi  que  l’indique  la  date  de  1517  d’une 
inscription  en  relief  sur  les  bords  de  la  couronne  évidéc  à jour  de  la  chapelle  de  la 
Vierge. 

Au  commencement  du  xvii'  siècle  (1616),  I^ouis  XIll  posa  la  première  pierre  du 
grand  portail,  qui  fut  construit  en  cinq  ans  (1616-1621),  par  l’archilecte  Salomon  de 
Brosse,  neveu  de  Jacques  Androuet  Du  Cerceau  le  (ils,  architecte  de  Marie  de  Médicis. 

I/église  compiend  une  grande  nef  à quatre  travées,  uii  transept,  et  un  chœur  à 
trois  travées  droites  et  trois  travées  polygonales.  Les  bas  cotés  qui  longent  la  grande 
nef,  conlournant  le  chœur,  suivent  la  formule  que  nous  avons  indiquée. 

De  larges  fenêtres  à meneaux  d’expression  ogivale  s’ouvrent  au-dessus  des  formerets 
de  la  nef.  Les  chapelles  latérales  sont  éclairées  par  des  fenêtres  également  ogivales  et  à 
meneaux  (tig.  8). 

A l’intérieur,  des  piliers  à colonnettes  supportent  les  voûtes  décorées  d’arcs 
doubleaux  et  de  nervures  (fig.  7). 

Notre  planche  s’occupe  surtout  de  la  façade  principale,  et  des  ordres  qui  y figurent. 

Cette  façade  (fig.  9)  comprend  trois  travées  séparées  par  quatre  groupes  de  colonnes 
accouplées,  et  trois  étages  où  trois  ordres  différents  sont  superposés.  Un  perron  de 
dix  marches  conduit  au  rez-de-chaussée,  ouvert  par  trois  portes,  l’ime  en  plein  cintre, 
dans  l’axe  de  la  nef,  et  les  deux  autres  latérales,  avec  frontons  circulaires  au-dessus 
desquels  sont  des  tableaux  entourés  de  moulures.  Les  colonnes  qui  soutiennent  l’enta- 
blement sont  cannelées  aux  deux  tiers  et  d’ordre  dorique  (lig.  1 et  2);  des  triglypbes  et  des 
guirlandes  ornent  la  frise.  Au  premier  étage,  deux  niches  contenant  des  statues,  et  for- 
mées de  (juatre  colonnes  cannelées  d’ordre  ionique  (fig.  5 et  -i),  encadrent  la  fenêtre  du 
milieu  à plein  cintre.  Une  fenêtre  à plein  cintre  également  et  à meneaux  occupe  le 
troisième  étage,  sous  un  entablement  porté  par  des  colonnes  corinthiennes  cannelées 
(fig.  5 et  6)  et  au-dessus  duquel  se  profile  un  fronton  circulaire,  un  fronton  décoré  d’une 
couronne  ornée  de  moulures.  Deux  contreforts  à la  base  desquels  sont  deux  groupes  en 
pierre,  épaulent  cette  partie  centrale. 
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CoMMUNT  DiSCEIINER  LeS  StVI.I: 


Auciiitectuhi;  et  1)écoh.vtion. 


Les  trois  ordres  antiques  employés  simultanéinenl  dans  un  même  édiliee 
au  -wii'  siéele. 


Pl.ANCKK  7!). 


Kpoque  de  Loris  XIII  ( l(i|0-l(('('r>) 


Simplicité  dans  le  décor  de  l’architecture  civile  provinciale  au  xvii-  siècle. 


Maison  rue  Linguet,  à Reims 

Noire  planche  donne  quelques  détails  intéressants  d'architecture  de  l'époque  de 
Louis  XIII,  empruntés  à une  maison  de  Reims.  — Façade  sur  la  cour  ol  délails  (fitf.  1 à 0, 
et  coupe  nj>'.  7 à 9),  el  détails  de  la  façade  sur  la  rue  (fio;.  10  à 12). 

Le  désir  de  l’architecte,  d’apporter  dans  toutes  les  parties  de  son  œuvre  un  décor 
simple  el  pour  ainsi  dire  rythmiquement  égal,  a été  récompensé  par  une  réussite 
complète  : on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  sobrement  élégant,  de  mieux  éijuilihré. 
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COMMKNT  DiSCKRNE»  LeS  StYI.ES. 


Ahciiitectuhe  et  Décoration 


Simplicilr  dons  le  décor  de  l’orchiteclure  civile  provinciale  au  xvii»  siècle. 


ri.A.\aii;  80. 


Époque  de  Louis  \III  ( lOlO-lOiô). 


L’harmonie  et  la  mesure  dans  l’effort  décoratif  pendant  la  première  moitié 
du  XVII”  siècle. 


Palais  du  Luxembourg,  à Paris. 

Voici  tout  d’abord  quelques  arabesques  (fig.  1,  2,  ô et  4)  servant  à la  décoration  de 
la  salle  du  livre  d’or  (porte,  lig.  !)),  au  Palais  du  Luxembourg,  décoration  admirable 
qui  réunit  toutes  les  qualités  de  l’art  robuste  : abondance  et  variété  des  motifs,  grâce 
et  noblesse  des  figures,  goût  délicat  dans  l’ornement. 

Puis  (fig.  8),  la  très  belle  entrée  de  l’ancien  couvent  des  Dames  du  Calvaire.  On  sait 
que  ce  couvent  avait  été  construit,  contigu  au  petit  Luxembourg,  .Marie  de  Médicis  ayant 
permis  aux  religieuses  de  cet  ordre  de  fixer  leur  demeure  dans  l’enceinte  de  son  palais. 

Lutin  nous  dirons  un  mot  de  la  fontaine  .Médicis  (lig.  7),  de  .lacques  de  Brosse,  dont 
l’inspiration  a été  chantée  par  deux  siècles  de  poésie.  Elle  présente  trois  entre-colonne- 
ments  d’ordre  toscan,  garnis  de  stalactites  servant  de  cadre  à trois  niches  en  cul-de-four  : 
la  grande  niche  centrale  est  dominée  par  un  attiipie  portant  un  grand  écusson  aux 
armes  de  France,  et  couronné  d’un  fronton  circulaire  aii(]uel  s’ap|mie  d’un  côté  un  fleuve 
et  de  l’antre  une  naïade,  tous  deux  penchés  sur  une  urne. 

Dans  la  niche  centrale  se  trouvait  une  nymphe,  remplacée  aujourd’hui  par  un 
Polyphénie  en  bronze  prêt  à écraser  un  groupe  d’.Vcis  et  (îalathée,  en  pierres  blanches. 
Le  revers  de  la  fontaine  est  moderne. 

Les  figures  ù et  (i  donnent  le  plan  et  l’élévation  géométrale  du  palais  du  Luxem- 
bourg. 
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Comment  Disceuner  Les  Styles. 


ÀHCIIITECTLTtE  ET  DÉCOU.\TION. 


L’iiamionie  cl  la  mesure  dans  rellort  décoralif  pendant  la  première  moitié 
du  xvir  siècle. 


Comment  Discehner  Les  Styles. 


Arciiitectuhe  et  Décoration. 


Le  St\lc,  il  réi)0<iiic  (Je  I.oiiis  .\III,  n’esl  peut  èlre  qu’une  dernière  (‘volulion 
de  In  Itenaissanee. 


Pl-A.\CHE  8 1 . 


Ki'oqije  de  Lons  Mil  ( IGlO-IGiâ). 


Le  Style,  à l’époque  de  Louis  XIII,  n’est  peut-être  qu’une  dernière  évolution 
de  la  Renaissance. 


Cheminées  à Reims  et  à Chanteloup.  — Porte  de  l’église  de  Clichy. 

Voici  quelc|ues  docuiiienls  de  l'époque  de  Louis  MU.  On  remarquera  que  le 
style  apparail  en  j)Ieine  transition  : à côté  des  caractères  que  nous  avons  signalés 
pour  cette  époque,  des  souvenirs  du  siècle  précédent  étaient  assez  puissants  pour 
dominer  l’inspiration  des  architectes;  d’autre  part,  les  cahiers  de  modèles  oiïraient  un 
travail  tout  fait,  et  d’aucuns  se  donnaient  à peine  le  souci  d’y  apporter  des  modillcations; 
ils  prenaient  le  morceau  intégra lernenl  et  l’accommodaient  avec  d’autres  emprunts, 
selon  la  destination  de  leur  construction.  De  là  celte  sorte  d’expression  vague  qui  émane 
d’un  certain  nombre  d’édifices  de  cette  époque. 

Nous  attirerons  toutefois  l’attention  sur  la  porte  de  l’église  de  Clichy  (lig.  I),  dont 
les  panneaux  sont  d’un  beau  sentiment  décoratif,  sous  le  plein  cintre,  dont  le  tympan  est 
occupé  j)ar  un  grand  cartouche,  appuyé  sur  des  branches  de  laurier;  sur  les  deux  che- 
minées monumenlales  (fig.  ‘2  et  fig.  5,  et  profil,  fig.  i),  et  stirle  battant  de  porte  (lig.  5), 
dont  les  mascarons  et  l’arrangement  relèvent  du  style  de  la  Uenaissance,  tandis  (pie  la 
figure  sculptée  qui  occupe  le  tympan  est  exactement  du  commencement  du  xvii'’  siècle. 
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Pl.A.NCItK  S‘2. 


Ki>oqi;p:  de  I.ouis  \II1  (1010-IG'K)). 


A l’époque  de  Louis  XIII,  l’architecture  civile  chercha  souvent  l’élégance 
dans  la  simplicité. 


Portes  cochères  et  Intérieurs  d’Hôtels  particuliers. 

Notre  planche  reproduit  (pielques  dociiinents  où  se  manifeste  le  caractère  propre  au 
style  (le  rèpocpie  de  Louis  XIII.  Il  s’agit  de  portes  coclières  (fig.  4,  5 et  (i),  (jui  i)arti- 
cipent  bien  d'une  même  inspiration,  et  sont  d’une  mesure  heureuse  et  d’un  appareil 
simple,  et  de  quelques  intérieurs  (fig.  1,  2 et  ô). 
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(Comment  Discer.neh  I^es  Styles. 


AltCHITECTUItE  ET  DÉCORATION. 


100.  A réi>o(|uc  (lo  Louis  XIII,  l'arclnlec.liire  civile  chercha  souvent  .m 

l’élégance  dans  la  siniplicilé. 


Pl,\>CIIK  8Ô. 


Kpoque  de  Louis  XJV  (1040-1715). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  intérieure  et  d’ornements 
à l’époque  de  Louis  XIV.  — Influence  manifeste  des  Styles. 


A côté  de  Le  Brun,  qui  êlait  le  grand  ordonnateur  du  style  au  temps  de  Louis  XIV, 
il  y eut  heureusement  des  stylistes  comme  J.  Lepautre  et  comme  Bérain,  pour  imprimer 
à l’art  purement  décoratif  de  leur  époque,  une  direction  qui  empêchât  le  goût  de  dévier 
complètement. 

Notre  planche  85  met,  à côté  les  uns  des  autres,  des  panneaux  et  plafonds  d'après 
Bérain,  Charmeton  et  Le  Brun  (fig.  1,  ‘2,  5,  6 et  21),  des  cheminées  d’après  Lepautre  (fig.  3 
et  19),  des  motifs  d’une  porte  à décoration  (château  de  Versailles)  (tig.  7 à 16),  un 
ensemble  d’une  porte  à décoration  (ancien  palais  des  Tuileries)  (fig.  17),  et  divers  autres 
motifs  (fig.  4,  18  et  20),  afin  que  la  comparaison  en  soit  plus  aisée,  et  que  la  caractéris- 
tique du  style  Louis  XIV  en  matière  de  décoration  s’y  manifeste  clairement.  Le  dessin, 
mieux  que  les  commentaires,  peut,  en  ces  matières,  éclairer  l’esprit. 
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Comment  DiscEUNEit  Les  Styi.es. 


AnciiiTEfn-rRE  et  Décou.vtion. 


0 

M 

67.  Dociimcnls  caractéristiques  de  décoration  intérieure  et  d'orneinents  à l’éjuxine 
de  I.ouis  XIV'^  (deu.xiènie  moitié  du  xvn*  siècle).  — L'inlluence  manifeste  des  st}list«^>. 


Pl.VNCIIK  SL 


Ki’ouuk  i)k  I.ol'is  \IV  ( lOiô-lTIo). 


Le  Style  Louis  XIV  ne  peut  se  défendre  d’être  emphatique, 
même  lorsqu’il  prétend  à la  simplicité. 


Château  de  Marly. 

Palier  du  château  de  Marly,  c’est  parler  d’un  passé  depuis  longtemps  disparu  : c’est 
évoquer  l'image  d’un  Louis  .\1V  semi-officiel,  qui  désirait  en  cet  ermitage  laisser  connaître 
l’homme  (pi’il  était,  alors  ((u’à  Versailles  il  voulait  n’apparaîire  que  roi. 

Saint-Simon,  en  une  page  spirituelle  et  précise,  nous  raconte  ce  qu’était  cette 
demeure,  et  ce  que  Louis  XIV  voulait  qu’elle  fût. 

« Le  roi,  écrit-il,  lassé  du  beau  et  de  la  foule,  se  persuada  qu’il  voulait  quelquefois 
du  petit  et  de  la  solitude.  11  chercha  autour  de  Versailles  de  quoi  satisfaire  ce  nouveau 
goût;  il  visita  plusieurs  endroits,  il  parcourut  les  coteaux  qui  dominent  Saint-Germain  et 
cette  vaste  plaine  qui  est  au  has.  On  le  pressa  de  s’arrêter  à Luciennes,  mais  il  i-épondit 
que  cotte  heureuse  situation  le  ruinerait,  qu’il  voulait  un  lieu  qui  ne  lui  permît  pas  de 
songer  à y rien  faire. 

« 11  trouva  derrière  Luciennes  un  vallon  étroit,  profond,  à hords  escarpés,  inacces- 
sible par  les  marécages,  sans  aucune  vue,  enfermé  de  collines  de  toutes  parts,  extrême- 
ment à l’étroit,  avec  un  méchant  village  sur  le  penchant  d’une  de  ces  collines,  (|ui  s’ap- 
pelle Marly.  Cette  clôture,  sans  vue  ni  moyen  d’en  avoir,  fit  tout  son  mérite;  l’étroit  du 
vallon  où  on  ne  pouvait  s’étendre  y ajouta  beaucoup;  il  crut  choisir  un  niinistro,  un 
favori,  un  général  d’armée. 

« L’ermitage  fut  fait  ; ce  n’était  que  [lour  y coucher  trois  nuits,  du  mercredi  au 
samedi,  deux  ou  trois  fois  l’année,  avec  une  douzaine  de  courtisans  en  charge,  les  plus 
indispensables;  peu  à peu  l’ermitage  fut  augmenté.  D’accroissement  en  accroissement,  les 
collines  furent  taillées  pour  faire  place  et  y bâtir,  et  celles  du  bout  légèrement  emi)ortées 
pour  donner  au  moins  une  échappée  de  vue  fort  imparfaite.  Enfin  en  bâtiments,  en  jar- 
dins, en  eaux,  en  aqueducs,  en  ce  qui  est  si  curieux  sous  le  nom  de  machine  de  Marly, 
en  parcs,  en  forêts  ornées  et  renfermées,  en  statues,  eu  meubles  précieux,  en  grands 
arbres  qu’on  y a apportés  sans  cesse  de  Compiégne,  et  de  bién  plus  loin,  dont  les  trois 
quarts  mouraient  et  qu’on  remplaçait  aussitôt,  en  allées  obscures  subitement  changées  en 
d’immenses  pièces  d’eau  où  l’on  se  promenait  en  gondole,  remises  en  forêts  â n’y  pas 
voir  le  jour  dés  le  moment  qu’on  les  plantait,  en  bassins  changés  cent  fois,  en  cascades 
de  même,  en  figures  successives  et  toutes  did'érentes,  en  séjours  de  carpes  ornés  de 
dorures  et  de  peintures  les  plus  ex(|uises,  à peine  achevés,  rechangés,  et  rétablis  autre- 
ment par  les  mêmes  maîtres  une  infinité  de  fois;  que  si  on  ajoute  les  dépenses  de  ces 
continuels  voyages  qui  devinrent  enfin  égaux  aux  séjours  de  Versailles,  souvent  presque 
aussi  nombreux,  et  tout  à la  fin  de  la  vie  du  roi  le  séjour  le  plus  ordinaire,  on  ne  dira 
pas  trop  sur  .Marly  en  comptant  par  milliards.  » 

Notre  planche,  avec  une  vue  d’ensemble  (fig.  7),  donne  les  détails  décoratifs  de  deux 
des  douze  pavillons  de  .Marly  (fig.  1,2,4  et  G)  et  ceux  de  deux  portes  sculptées  (lig.  5 et  5). 
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Plans  du  palais  de  Versailles  à l’époque  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 


Palais  de  Versailles. 

■ Dans  cello  plaiidio,  nous  nous  proposons  de  donner  avec,  les  plans  du  cliâleau  de 
Versailles,  l'éconoinie  générale  de  l’édilice.  Mais  d’abord,  quelques  détails  historiques 
sont  indispensables. 

Kn  1.57."),  Albert  de  Gondi,  comte  de  Hetz,  était  devenu  pi-opriétaire  du  château  et 
de  la  seigneurie  de  Versailles  ; il  les  transmit  par  héritage  à son  fils,  Jean-François 
de  Gondi,  archevêque  de  Paris,  et  oncle  du  cardinal  de  Detz,  ([ui  les  vendit  à Fouis  Xlll, 
par  un  contrat,  dont  voici  les  lignes  principales  : 

« Le  8 avril  1G5‘2,  fut  présent  l'illusti’issime  et  révérendissime  Jean-François 
de  Gondi,  archevêque  de  Paris,  seigneur  de  Versailles,  rcconnoît  avoir  vendu,  cédé  et 
transporté...  à Fouis  Xlll,  acceptant  pour  Sa  Majesté,  messire  Charles  de  l’Aubespine, 
garde  des  sceaux  et  chancelier  des  ordres  du  roi,  et  messire  Antoine  lUisé,  maïquis 
d’Efliat,  surintendant  des  finances,  etc.,  la  terre  et  seigneurie  de  Versailles,  consistant 
en  vieil  château  en  ruine  et  une  ferme  de  plusieurs  édifices;  consistant  ladite  ferme  en 
terres  labourables,  en  prés,  bois,  châtaigneraies,  étangs  et  autres  dépendances;  haute, 
moyenne  et  basse  justice...  avec  l’annexe  de  la  grange  Fessait,  appartenances  et  dépen- 
dances d’icelle,  sans  aucune  chose  excepter,  retenir,  ni  réserver  par  ledit  sieur  arche- 
vêque, de  ce  qu’il  a possédé  audit  lieu  de  Versailles,  et  pour  d’icelle  terre  et  seigneurie 
de  Versailles,  et  annexe  de  la  grange  Fessait,  jouir  par  Sadite  Majesté  et  ses  successeurs 
rois,  comme  de  choses  appartenantes.  Cette  vente,  cession  et  transport  faits,  aux 
charges  et  devoirs  féodaux  seulement,  moyennant  la  somme  de  soixaiite-su-  mille  lirres, 
que  ledit  sieur  archevêque  reconnoit  avoir  reçues  de  Sadite  Majesté,  par  les  mains  de... 
en  pièces  de  seize  sous,  de  laquelle  somme  il  se  tient  content,  en  quitte  Sadite  Majesté  et 
tout  autre,  etc.,  etc.  » 

Fouis  Xlll  n’eu  voulait  faire  qu’un  rendez-vous  de  chasse  ; il  fit  construire  à cet 
elfet  un  corps  de  logis  principal,  et  deux  ailes,  avec  des  dépendances  disposées  en 
avant-cour.  F’ensemble,  avec  les  fossés  qui  régnaient  autour,  gardait  l’as|)ect  d’un 
château  féodal,  de  distribution  commode,  d’ailleurs.  Ces  constructions,  d’autre  jiart, 
s’élevaient  non  sur  le  terrain  du  château  acheté  à la  famille  de  Gondi,  et  démoli  pour 
dégager  la  vue,  mais  sur  un  domaine  que  possédait  depuis  le  xiv“  siècle  la  famille 
de  Soisy. 

Fouis  XIV  se  proposa  de  transformer  le  petit  château  de  son  père,  et  l’on  sait  qu’il 
ne  recula*  devant  aucune  prodigalité  pour  réaliser  son  projet.  Un  n’abatlit  pas  l’ancien 


81 


château  ; on  y soucia  pour  ainsi  dire  des  constructions  nouvelles,  ce  cjui  donne  â 
l’ensemble  de  l’édifice  l’aspect  de  deux  châteaux  construits  dos  à dos,  et  n’ayant  chacun 
cju’une  façade. 

Les  constructions,  coniniencées  peu  après  la  mort  de  Mazarin,  furent  faites  sur  les 
plans  de  Levau  et  Dorhay,  continués  et  modifiés  par  Mansart.  Dès  1Ü72,  le  roi  put  s’y 
installer,  bien  (pie  l’achèvement  n'en  fût  pas  complet.  Les  dépenses,  d’après  les  estima- 
tions les  plus  modérées,  et  sans  la  salle  d’opéra  construite  sous  Louis  XV,  et  le  rocher 
d’Apollon  construit  sous  Louis  XVI,  s’élevèrent  à la  somme  de  8(U)29068  livres,  à 
lacjuelle  il  faut  ajouter  pour  statues  et  |)einlures  une  autre  somme  de  (i  51 7 000  francs. 

Levau  et  Dorhay  construisirent  l’enveloppe  extérieure  du  château  de  briijues  de 
Louis  XIII.  Ces  agrandissements  devaient  contenir  les  grands  apjtartements  de  Louis  XIV 
et  de  la  reine,  l’escalier  de  la  reine,  la  première  chapelle,  le  grand  escalier  du  roi. 

Jules  llardouin-Mansart  continua  les  travaux,  en  1078,  et  ajouta  les  ailes,  (}ui 
réunissaient  d’anciens  pavillons,  de  chaipie  côté  do  l’avant-cour,  puis,  sur  la  terrasse  de 
l’Orangerie,  l’aile  du  midi,  (jui  devait  servir  de  logement  aux  princes  du  sang  (1070),  et 
encore  la  grande  galerie  (jui  remplaçait  une  terrasse  placée  par  Levau  au  premier  étage, 
et  qui  fit  communiipier  les  ap|)arlemenls  du  roi  et  ceux  de  la  reine.  A la  place  où  se 
trouve  actuellement  le  salon  d’ilercule,  Mansart  avait  construit  une  nouvelle  chapelle, 
et  en  dehors  du  château,  qui  devait  devenir  le  centre  d’un  mouvement  considérable 
pour  les  fêtes  de  la  cour,  l’architecte  fit  exécuter  des  dépendances  importantes  : grande 
et  petite  écurie,  surintendance,  grand  commun,  etc. 

Voici  pour  le  plan  général  : nous  verrons  dans  la  planche  suivante  quelques  élé- 
ments du  décor  somptueux  ajipliqué  à la  résidence  royale. 

Uii  mot  encore  : la  chapelle  définitive,  dont  les  plans  sont  de  Mansart,  fut  construite 
par  son  successeur  Robert  de  Cotte,  de  1(399  à 1710.  Les  fondations  avaient  été  creusées 
en  1(189. 

Notre  [ilanche  représente  : Klèvation  gi’-omélrale  du  Palais  de  Versailles,  côté  des 
jardins,  fig.  1 (Développement  des  plans  A,  R,  (3,  D,  EL  — Jardins,  fig.  2.  — Cour,  fig.  T». 
— Avant-cour,  fig.  4.  — Place  d’Armes,  fig.  5.  — Avenues  : Sceaux,  fig.  6;  Paris, 
fig.  7 et  Saint-Cloud,  fig.  8.  — Petite  écurie,  fig.  9,  Crande  écurie,  fig.  10.  — Orangerie, 
fig.  II.  — Ancienne  orangerie,  fig.  12. 

La  figure  15  représente  le  plan  du  l'alais  de  Versailles  au  tenqts  de  Louis  Xlli. 
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Unité  d’inspiration  dans  le  système  décoratif  du  Style  Louis  XIV. 


Palais  de  Versailles. 

Nous  avons  dil,  dans  nofro,  élude  préliminaire,  ((uelle  avait  été  l’influence  de  Lebrun 
sur  l'art,  et  en  particulier  sur  l’art  décoratif,  à l’époque  de  Louis  XIY.  La  construction 
du  palais  de  Versailles  fut  une  occasion  pour  Lebrun  d’exercer  sa  puissance  dominatrice. 

11  eut  à guider  toute  une  armée  d’ouvriers  d’art,  peintres,  sculpteurs,  ciseleurs, 
marqueteurs,  qui  furent  les  instruments  dociles  de  son  imagination  et  de  son  goût. 

Depuis  l’époque  de  Lebrun,  de  nombreuses  modilicalions  ont  été  apportées  au 
décor  par  les  architectes  de  Louis  XV  et  de  l,ouis  XVI.  Mais  il  reste  encore  assez  de 
témoins  de  la  primitive  et  lourde  splendeur,  pour  qu’on  puisse  apprécier  les  qualités  et 
les  défauts  qui  constituent  le  style  caractéristique  imposé  par  Lebrun  : la  cbambre  où 
mourut  Louis  XIV  sert  en  elfet  d’exemple,  avec  les  Évangélisles,  de  Valentin,  pour  les 
tableaux,  et  pour  la  sculpture,  avec  les  ligures  dorées,  sur  fond  blanc,  d’une  sonq)tuo- 
sité  massive  et  solennelle.  .Mais  cet  effort  décoratif  où  il  s’agissait  de  flatter  le  roi  soleil, 
])ar  un  débordement  de  richesse,  est  sensible  tout  spécialement  dans  la  grande  galerie, 
dont  le  plafond,  en  trente  tableaux,  placés  dans  des  encadrements  de  figures,  raconte 
l’Iiistoire  de  Louis  XIV,  de  1(161  à 1678.  Lebrun  qui  avait  donné  les  esquisses,  en  dirigea 
l’exécxdion  (1 680-1 68!2).  Les  sculptures  de  stuc  ([ui  courent  le  long  de  la  corniche  et 
les  trophées  de  bronze  applixiués  sur  marbre,  ont  été  exécutés  par  Caflicri,  Loysevox, 
Clérion,  Lecomte,  Legeret,  Legros,  Lespagnandel,  Masson,  l’rcvost,  Tuby,  et  d’autres 
encore.  La  fonte  des  bronzes  fut  confiée  à l’orfèvre  Ladoireau;  les  menus  ouvrages  de 
cuivre  et  les  cadres  des  glaces  de  Venise,  au  ciseleur  Domenico  Cucci;  et  tout  ce  monde 
travaillait  sur  les  dessins  et  sous  les  ordres  de  Lebrun.  Aussi,  (juebiue  opinion  qu’on 
ait  du  goût  qui  y régne,  on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  l’unité  d’inspiration  de  ce 
gigantesque  ensemble  décoratif,  où  rien  n’esf  laissé  au  hasard,  et  pour  lequel  Lebrun 
crut  même  nécessaire  d’inventer  un  ordre  (jui  ne  survécut  pas,  l’ordre  français;  on  sait 
que  les  chapiteaux  des  pilastres  de  cet  ordre  étrange  furent  modelés  par  Philippe  Caflieri. 

Nous  donnons,  dans  notre  planche,  quelques  documents  qui  sont  de  nature  à fixer 
l’esprit  sur  le  style  dont  Lebrun  avait  été  l’initiateur.  (Motif  décoialif,  par  .1.-1!.  .Mas.sé. 
Le  roi  gouverne  par  lui-méme,  fig.  1.  — Détail  décoratif  et  panneau,  par  Lebrun.  Allégo- 
rie du  passage  du  lUiin,  fig.  'i  et  T».  — ,\rmes  de  France  et  de  Navarre,  dans  le  grand  esca- 
lier de  \ersailles,  exécutées  en  bronzi*  par  Antoine  Lovsevox,  sur  les  dessins  de  Charles 
Lebrun,  fig.  5.  — ( Irnemenis  du  (|ualriéme  angle  du  salon  de  la  Cuerre,  fig.  6.  — Sfalue 
de  Louis  XIV,  en  marbre,  par  Jean  Warin,  fig.  i.) 
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Architecture  monumentale  d’un  caractère  spécial  au  xviii'  siècle  : 

Palais  et  hospice  à la  fois,  par  destination. 

Hôtel  des  Invalides,  à Paris. 

iXotrc  plaiiclic  est  consacrée  aux  |)lans  el  à quelques  détails  de  riiôlcl  et  de  l’église 
(les  Invalides.  C'est  là  un  édifice  (jui  marque  trop  dans  rarcliitecture  du  xmi”  siècle, 
pour  que  nous  ne  donnions  pas,  avant  de  l'analyser,  (pielques  renseignements  liistoricjues. 

Henri  IV,  le  premier,  s’était  préoccupé  d’assurer  aux  soldats  latigmis  ou  vieillis 
sous  le  harnais,  une  retraite  où  ils  pussent  vivre  sinon  dans  l’aisance,  au  moins  à 
l’ahri  du  besoin,  et  il  leur  avait  destiné  les  deux  maisons  du  faubourg  Saint-Maicel  et  de 
rO«r.sme. 

Sous  Louis  XIII,  les  invalides  furent  transportés  à Hicètre  (16ôi),  que  le  roi  érigea 
en  connnanderie  de  Saint-Louis. 

Lutin  par  une  ordonnance  du  '2A  février  1070,  Louis  XIV  décida  de  construire  un 
édifice  spécial  pour  les  glorieux  débris  de  ses  armées  ; le  ÔO  novembre  de  la  même 
année,  on  jeta  les  fondations,  et  en  1074,  l’édifice,  encore  inachevé,  put  cependant  rece- 
voir les  pensionnaires  qu’on  lui  destinait. 

L’église  commencée  en  I(i75  ne  fut  achevée  qu'en  I70ô.  Libéral  limant  construisit 
les  bâtiments  et  la  première  ('glise  ; Jules  Ilardouin-Mansart  construisit  la  seconde  église, 
le  dôme. 

Ainsi  (pie  le  plan  que  nous  donnons  rindi(pie,  le  corps  de  bâtiment  (pii  fait  face  à la 
Seine  est  précédé  d’une  avant-cour  fermée  d'une  grille  et  défendue  par  un  fossé.  La 
première  cour,  dite  Cour  royale,  est  entourée  au  rez-de-cbauss(‘e  et  au  premier  étage  de 
|)orti(pies  ouverts  en  arcades,  et  formant  des  avant-corps  au  milieu  de  chacune  des(piatre 
faces  et  dans  les  angles.  L’avant-corps  du  fond,  (jui  donne  accès  à l’église,  comporte 
deux  ordres  de  colonnes,  l'un  sur  l’autre. 

L’église  SC  divise  en  deux  parties,  formant  presque  deux  églises  distinctes  ; l'une, 
dite  église  des  soldats,  et  l'autre  l'église  du  dôme.  La  première  ouvre  du  côté  du  nord, 
au  fond  de  la  cour  royale,  la  seconde  du  côté  du  midi. 

La  nef  de  la  première  église,  étroite  relativement,  est  décorée  d’arcades  séparées  par 
des  pilastres  d'ordre  corinthien  avec  entablement  du  même  ordre.  On  sait  que  c’est  au- 
dessus  de  cet  entablement  (pie  sont  placés  les  drapeaux  conquis  sur  l’ennemi  aux  ditfé- 
rentes  époques  de  notre  histoire. 

Les  ailes  et  les  tribunes  sont  (éclairées  par  trente-six  fenêtres  de  plein  cintre,  et 
dix-huit  fenêtres  s’ouvrant  dans  les  pénétrations  de  la  voûte,  dont  les  bandeaux  ainsi  que 
celui  (pii  régne  sous  la  nef,  tout  le  long  de  r('‘glise,  sont  décoivs  de  rosaces,  de  cou- 
ronnes et  de  Heurs  de  lis. 

Le  premier  rang  d’arcades  communique  aux  bas  côl('-s  : le  second  sert  aux  tribunes. 
Au  tiers  du  milieu  de  la  nef,  dans  la  longueur  de  trois  arcades,  un  caveau  a été 
creusé  jiour  servir  de  sépulture  aux  gouverneurs  de  l’bôtel. 

Le  maître-autel  est  placé  sous  une  arcade  (|ui  comnmniipie  avec  l’é'glise  dn  dôme. 
Six  colonnes  torses  l’entourent,  groupées  trois  par  trois,  donies,  décorées  d’épis  de  blé, 
de  pampres,  de  feuillage,  de  palmes  en  faisceaux,  qui  se  réunissent  pour  supporter  un 
baldaquin  monumental,  surmonté  d’un  globe  et  d’une  croix. 

L’église  du  dôme  est  située  dans  la  même  ligne  el  présente  une  richesse  sévère  de 
décoration  : les  sculptures  el  les  peintures  qui  la  décorent  sont  de  Jonvenet,  Coypel, 
Lafosse,  lioullongne,  Girardon,  Couslou,  Vancléves,  Goysevox,  etc. 

Le  dôme  a Kim.  50  de  diamètre,  et  il  comporte  trois  coupoles:  la  première  est 
7il  K 


jMîrcéo  tl’uiie  oiivorlure  circiilairt;  qui  laisse  apercevoir  la  seconde  qu’cclairenl  des  jours 
dissimulés  à l’œil  ; la  troisième  forme  la  toiture  extérieure. 

Six  clia|)elles  se  trouvent  sous  le  dôme.  La  coiqiole  extérieure,  divisée  en  côtes,  est 
chargée,  dans  les  intervalles,  de  trophées,  coilTés  chacun  d’un  cascpie,  qui  sert  de 
lucarne.  Trophées  et  côtes  sont  en  plomh  et  dorés.  La  coupole  est  surmontée  d’une  lan- 
terne, (|ui  se  termine  par  unelléche,  un  globe,  puis  une  croix. 

La  l'a<;ade  du  midi  s’accorde  si  bien  avec  l’envolée  du  dôme,  (lu’on  n’hésite  j)as  à 
déclarer  l’œuvre  de  Mansart  un  i)ur  chef-d’œuvre  d’harmonie  et  de  pondération. 

Llle  présente  un  portail  composé  de  colonnes  et  de  pilastres  d’ordre  dorique  en  bas, 
d'ordre  corinthien  à la  partie  siq)érieure.  Ce  porlicpie  fait  avant-corps,  au-dessus  d’un 
|)crron  de  (piinze  marches  ; Il  est  formé  de  six  colonnes  dori(|ues  doublées  d’un  nombre 
égal  de  pilastres  : quatre  sur  le  devant,  deux  prés  de  la  porte  de  l’église.  Deux  niches 
latérales  sont  accompagnées  de  quatre  autres  colonnes  moins  avancées.  Au-dessus 
de  l’entahlement  dorique  s’élèvent  des  colonnes  d’ordre  corinthien,  qui  correspondent  à 
celles  de  l’étage  inférieur.  L’avant-corps  médian  est  coiffé  d’un  fronton  qui  [)ortait  dans 
son  tynqjan  les  armes  de  France,  et  (jue  surmontaient  deux  statues,  de  la  Foi  et  de  la 
Charité,  avant  la  Dévolution. 

C'est  de  cette  façade  ([u’on  voit  entièrement  s’élancer  le  dôme  composé  de  trois  par- 
ties : le  stylohate,  la  tour,  et  l’attique.  Sur  un  soubassement  qui  emj)éche  l’édifice  de 
j)araître  écrasé,  (luarante  colonnes  composites  s’élèvent  : tiente-deux  de  ces  colonnes 
sont  réparties  en  huit  massifs  qui  servent  de  piliers  buttants  du  dehors  ; les  huit  autres 
sont  placées  aux  (|uatre  axes  de  la  construction:  cette  partie  a son  entablement  garni 
d’une  balustrade  à jour.  Au-dessus,  douze  croisées  ouvertes  dans  Fat  tique  éclairent  la 
peinture  de  la  voûte,  tandis  (|ue  huit  contreforts  en  consoles  et  sculptés  aident  à sa 
solidité;  les  consoles,  avant  la  Dévolution,  étaient accom|)agnées  de  seize  grandes  statues 
de  prophètes,  des  apôtres,  de  saint  .lean-Daptiste,  de  saint  l’aul  et  de  saint  Darnabé. 
L’atti(iue  est  surmonté  d’une  corniebe  <pii  snpporte  des  candélabres,  derrière  lesquels 
est  la  base  de  la  coupole  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  .Ajoutons  (pie  la  hauteur 
totale  du  monument  est  de  100  m.  70  centimètres. 

« La  critique  (|ui  s’exerce  sur  de  semblables  monuinenis,  a écrit  M.  Quatremére  de 
(Juincy,  doit  prendre  en  considération  une  multitude  de  circonstances  et  de  conventions 
diverses  auxquelles  l’architecte  estlro|i  souvent  obligé  de  faire  plier  son  art  et  son  goût. 
Dieu  n’est  plus  ordinaire  que  d’étre  comme  forcé  de  sacrifier,  soit  aux  besoins  de  la  soli- 
dité, soit  aux  convenances  de  la  décoration,  soit  aux  procédés  de  construction,  le  grand 
principe  de  Funité  de  plan  et  d’élévation.  Four  peu  (|u’on  prétende  à faire  du  nouveau,  on 
tombe  aisément  dans  le  bizarre.  Or,  on  doit  reconnaitre  ipie  l’architecte  du  dôme  des 
Invalides  s'est  tenu  dans  un  milieu  encore  fort  raisonnable,  entre  la  sévérité  des  formes 
et  cet  excès  de  relâchement  que  l’usage  avait  déjà  introduit  dans  les  combinaisons  de 
Fart  de  bâtir  et  de  décorer. 

« Généralement  l’édifice  se  recommande  par  une  construction  très  soignée,  par  une 
exécution  précieuse,  |tar  une  application  de  détails  et  de  prolils  réguliers.  (In  n’y  trouve 
presque  point  de  formes  biaises,  de  lignes  contournées,  d’ornements  parasites.  Il  n’y  a 
rien  sans  doute  ipi’on  puisse  appeler  classi(|ue;  mais  rien  aussi  n’y  contrarie  les  princi- 
pes de  Fart.  Ajoutons  qu'il  offre  un  ensemble  de  richesse  et  d’élégance,  oû  la  légéreté 
s’unit  à la  solidité,  oû  la  variété  ne  détruit  point  Funité.  et  dont  l’aspect  excite  ce  senti- 
ment d’admiration  qui  impose  silence  à la  criti(|ue.  » Façade  générale,  (ig.  I ; — façade 
sui'  la  cour,  (ig.  ‘J;  — plan  général,  lig.  ."t  ; — dôme  de  l’église,  fig.  i;  — coupe  lig.  b. 
et  plan  lig.  G. 

Nous  donnons  à I itre  documentaire  el  à une  échelle  pr(q»ortionnelle.  les  plans  des 
dômes  (Fglise  des  Invalides,  à Faris,  lig.  7.  — Fanihéon.  à Faris.  lig.  S.  — Sainl-Faul  de 
Londres,  (ig.  il,  — el  .Sainl-Fierre  de  Dôme,  lig.  lU). 


î'.l.  Arcliilecturo  iiionunicnlalo  d’un  caiaclèro  spécial  au  xvii*  siècle  : k 

palais  et  hospice  à la  fois,  par  deslination. 


l’i.ANCHK  (S(S, 


Ki>(»(,»I'K  1»K  l.OLIS  XIV  I l(iî")-|  7K)) 


•Le  rythme  décoratif,  dans  la  distribution  de  la  marbrerie,  au  xvir  siècle. 


Marbrerie  à compartiments  du  dôme  de  l’église  des  Invalides 
et  du  palais  Mazarin,  à Paris. 

Noire  planche  donne  le  plan  de  la  marbrerie  à coinparliinenls  comprise  sons  le 
dôme  de  l’église  des  Invalides  (lig.  I)  et  celui  des  compartiments  du  ])avé  de  l’église  du 
palais  Mazarin  (fig.  2). 

Mien  de  plus  heureux  (pie  l’eirorl  décoratif  de  ces  compositions,  dont  on  ne  perçoit 
l’exlréme  harmonie  que  par  une  vue  d’ensemble,  qui  en  fait  connaître  l’imité  et  le 
système  symétrique. 

On  sait  qu’on  employait  à ces  sortes  de  travaux,  di's  marbres  d’une  grande  variété, 
appareillés  exactement. 

Nous  reproduisons  (piekpies  compartiments  figui-és,  entre  autres  ; compartiments  de 
jiavé  de  marbre  |)our  des  salles  ou  salons  circulaires  (fig.  3,  i,  5,  tî  et  02)  et  dilfémites 
plates-bandes  (h'stini'i's  à être  plact'vs  au-dessous  des  arcs-doubleaux  des  voûtes  (lig.  7. 
8,  9,  1(1  et  lli. 
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(Comment  Discerneu  I.es  Styles. 


Arciiitectlre  et  Décor.ytion. 


I,e  iliythiiu'  (Icroralir,  dans  la  dislrilnilioii  de  la  iiiarlnriio,  au  .wii'  siècle. 


I’i,.v.\r,m:  <Si). 


K i)K  Loris  XIV  ( I;)). 


Le  Dôme  dans  l’architecture  monumentale  au  xvii-  siècle. 


Le  Val-de-Grâce,  le  Collège  des  Quatre-Nations  (ancien  palais  Mazarin, 
Institut)  et  l'Église  de  l’Assomption,  à Paris. 

Il  est  inlôrcssant  d’éludier  par  comparaison  quelques-uns  des  dômes  doni  on  fil  un 
emploi  si  fréquent  pendant  la  seconde  moitié  du  xvir  siècle.  A cet  elfet,  nous  avons  réuni, 
dans  cette  planche,  le  Val-de-Gr.âce  (KH.V-IOGo),  le  Palais-Mazarin  (IdOO- 100.1)  el 
l’église  de  l’Assomption  (1070).  * 

Y\i.-iu:-Giiaci:.  — Nous  n’avons  pas  à refaire  après  tant  d’antres  l’histoire  de  l'hôpital 
militaire  du  Val-de-Gràce.  le  vœu  de  la  reine  Anne  d’Autriche,  la  réalisation  de  ce  vœu 
parla  naissance  d’un  (ils  (I6.'78|  qui  fut  Louis  XIV,  et  rétablissement  sur  l’emplacement 
de  l’hôtel  du  Petit-ltourhon,  ancien  fief  de  Valois,  des  religieuses  de  Saint-Benoit,  venues 
de  l’ahhaye  du  Val  de  Grâce  de  Nnlre-Dame  de  la  crèche,  d'on  le  nom  demeui’è  à l’édi- 
fice commencé  par  François  Mansart  (I04.‘)),  continué  par  Jacques  le  .Mercier,  et  achevé 
par  Pierre  le  Muet  et  Gabriel  le  Duc  (100.')).  Ce  qui  nous  occupe,  c'est  l’église  avec 
son  dôme  (façade  lig.  I,  coupe  fig.  2,  el  plan  fig.  .I). 

Au  bas  de  la  coupole,  à l’extérieur,  sont  seize  figures  d’ange,  debout,  supportant  des 
pots  à feu  : ces  statues  de  pierre  n’ont  pas  moins  de  trois  mètres  de  hauteur  el  sont  de 
François  Auguier. 

A l’intérieur,  l’église  présente  une  nef  ayant  trois  cha|)elles  latérales  de  chaque  côté; 
la  partie  centrale  est  surmontée  d’une  coupole  très  vaste;  puis,  autour  de  cette  partie, 
centrale,  trois  chapelles,  qui  avec  la  nef  forment  une  croix  latine.  Entre  les  bras  de  la 
croix  sont  disposées  quatre  petites  salles  de  forme  ovale,  dont  une  était  réservée  pour 
Yoratoire  de  la  Heiae. 

La  voûte  est  en  berceau  el  divisée  en  ti'ois  travées,  séparées  |)ar  des  arcs  doubleaux. 
Le  chœur  est  de  ipielques  degrés  élevé  au-dessus  de  la  nef.  La  coupole,  qui  mesure 
10  m.  40  de  diamètre,  est  décorée  d’une  gigantesque  composition  de  Pierre  Mignard,  où 
sont  figurées  des  scènes  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  (]ette  coupole  est  sup|)or- 
tée  par  des  colonnes  accouplées,  formant  galerie  : le  mur  extérieur  est  percé  de  hautes 
fenêtres  dont  le  chapiteau  est  alternativement  triangulaire  el  circulaire.  Chacune  des 
fenêtres  est  elle-même  isolée  par  une  colonne  ((ui  porte  la  corniche  à la  hase  du  dôme, 
dominé  par  un  lanternon. 

Palais  Mazaki.n.  — Il  avait  été  fondé  par  les  héritiers  du  cardinal  de  Mazarin,  selon 
ses  dernières  volontés,  pour  y élever  soixante  gentilshommes  (1(U12).  Colbert  et  l’archi- 
tecte Levai!  avaient  choisi  l’emplacement  île  l’hôtel  de  Nesie,  y compris  la  fameuse  tour. 


dont  l;i  place  est  exai  lement  ocnipée  |)ai'  la  salle  de  lecture  actuelle  de  la  hibliolhècjue 
Mazarinc.  L’œuvre  de  I^evau  fut  continuée  après  sa  mort  (KU18)  par  François  llorbay, 
son  gendre,  et  Lambert,  son  élève. 

Le  pavillon  central,  en  retrait  du  palais,  sunnonté  d’une  cou|)ole,  était  destiné  à la 
chapelle  ; il  était  décoré  de  six  groupes  de  deux  figures,  (jui  furent  exécutés  de  Ifuü  à 
l()7i  : c’étaient  les  évangélistes,  quatre  l'ères  tle  l'Kglise  grecque  et  quatre  docteurs  de 
l’Kglise  latine,  toutes  œuvres  depuis  longtemps  dispaï  ues. 

Le  pavillon  principal,  ayant  sa  façade  sur  le  (juai,  contient  la  salle  des  séances 
publiques  de  l’Institut  : celte  salle  est  surmontée  d’une  coiqjole,  percée  de  buit  arcades 
en  plein  cintre,  et  dominée  également  par  un  lanternon,  à la  base  duquel,  à l’intérieur, 
est  peinte  en  camaïeu  une  couronne  de  fruits.  Fnlre  chaque  baie,  toujours  à l’intérieur, 
buit  muses  sont  peintes  également  en  camaïeu,  sous  un  aigle  aux  ailes  éployées,  inscrit 
dans  une  couronne  (façade  lig.  i,  coupe  et  plan  de  la  coii[»ole  fig.  b et  C),  plan  génèrîd 
(ig.  7). 

Kgi.ise  KI-:  i.’Assomi'tiox.  — Cette  église  qui,  avant  la  llévolution,  appartenait  aux 
Dames  île  l' Assomption,  avait  été  construite  de  l(î70  à lC7(i  par  Charles  Errard,  sur 
remplacement  de  l’hôtel  de  Snblet  des  Noyers  (rue  Saint-Honoré). 

L’édifice,  à la  façade  décorée  d’un  portique  d’ordre  corinthien,  est  construit  en 
forme  de  rotonde.  Celle  rotonde  est  conqmsée  d'un  soubassement  épaulé  jus(|u’à  une 
hauteur  de  9 mètres,  par  des  consli-uctions  à deux  étages  contenant  les  services. 
Lue  corniche  entoure  celte  |)artie  et  est  décorée  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  fruits  liés 
par  des  rubans.  Au-dessus,  le  pourtour  est  ouvert  de  huit  grandes  fenêtres  rectangu- 
laires avec  chambraides  et  séparées  par  de  fausses  fenêtres,  en  forme  de  niches,  ornées 
de  i)ilastres,  d’iuq)ostes,  d’aichivolles  demi-circulaires  à moulures,  avec  voûtes  do  cul- 
de-four,  et  piédestaux,  dépourvus  de  statues,  l ue  frise  à rinceaux  lègne  sur  l’entable- 
menf  et  sert  de  point  d’appui  aux  consoles  sculptées  qui  portent  la  corniche.  La  coupole 
est  couverte  d’ardoises,  avec  nervures  saillantes  en  plomb,  au  droit  de  chaque  console. 
I.c  sommet  est  occupé  par  un  campanile  en  bois,  orné  de  huit  consoles  renversées. 

A l’intérieur,  le  pourtour  de  la  lotonde  est  divisé  par  des  pilastres  accouplés 
d’ordre  corinfhien,  en  huit  travées;  ces  pilastres  soutienneut  l’entablement  avec  corniebe 
à modillons.  Au  rez-de-chaussée,  et  se  rapjiortaiit  aux  huit  travées  du  pourtour,  quatre 
portes  rectangulaires  alternent  avec  (piatre  fausses  arcades.  Dans  le  haut,  les  huit 
fenêtres  sont  encadrées  de  chambranles  à crosseftes  et  séparées  par  des  panneaux  en 
sluc.  imitant  le  marbre,  et  ornées  de  moulures.  Au-dessus,  supportée  par  une  corniebe 
de  couronnement  décorée  de  feuilles,  d’oves,  de  (lenticules  et  de  perles,  la  coupole, 
divisée  en  caissons  à moulures  doives,  comprend,  en  son  milieu,  une  calotte  de 
10  mètres  de  diamètre,  dont  la  [leinture  a pour  objet  r.Ls.soH/p//ô«  de  la  Vierye  (façade 
tig.  coupe  tig.  9,  et  plan  fig.  I0). 


(Comment  Discehner  Les  Styles. 


Ahciiitecture  et  Décoration. 
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Le  dôme  dans  l'archiLedurc  inonumciilalc  au  .wii"  siècle. 


Planche  !J0. 


Ki’oqee  de  Louis  XIV  ( lOiô-lTlS). 


Architecture  civile.  — Décoration  intérieure  à la  fin  du  xvii'  siècle. 


Galerie  dorée  de  la  Banque  de  France,  à Paris. 

Celle  planclie  donne  de  précieux  docmnenls  sur  le  décor  de  la  galerie  dorée  de  la 
Bamjue  de  France  (Vue  perspeclive,  côté  de  la  cheminée  fig.  (5,  et  détails  fig.  1 à 5).  On 
sait  que  c’est  par  un  décret  impérial  du  (5  mars  1808  que  la  Banque  de  France  fut  auto- 
risée à acquérir  l’hôtel  de  Penlhièvre.  Cet  hôtel  avait  été  hâti  en  l(i‘20  par  Mansart, 
pour  Baymond  l'helypeaux,  sieur  d’Ilerhaull,  de  la  Vrillière  et  de  Verget,  secrétaire 
d’Étal.  Il  fut  acquis  en  1701,  par  un  maître  des  requêtes  et  h'riiiier  des  postes,  nommé 
Bouillé,  qui  le  céda  en  1715  au  fils  légitimé  de  Louis  XIV  et  de  Mme  de  Montespan,  le 
comte  de  Toulouse.  Le  fils  de  celui-ci,  duc  de  l'enlhièvre,  grand  amiral  de  Franee,  y 
habitait  avec  la  princesse  de  Lamhalle,  sa  helle-fille,  au  moment  où  éclata  la  Bévolulion. 
L'hôtel  fut  alors  déclaré  propriété  nationale  et  occujié  par  une  imprimerie  officielle, 
avant  d’être  cédé  à la  Banque,  en  1808,  pour  une  somme  de  2 millions  : la  Banque  en 
prit  possession  en  1812. 

L’hôtel  est  aujourd’hui  entouré  de  constructions  récentes.  La  galerie  dorée,  qui  a 
été  restaurée,  fut  dessinée  par  .Mansart,  et  peinte  par  François  Perrier.  Le  plafond  est 
partagé  en  plusieurs  parties  : le  sujet  central  représente  un  Lever  du  soleil.  A l’extérieur, 
cette  belle  galerie  se  termine,  rue  Badzivill,  par  un  angle  amorti  sous  une  trompe  qui 
réalise  au  point  de  vue  technique,  un  chef-d’œuvre  de  coupe  de  pierres. 


COMMF.NT  DiSCKRNKH  LeS  StYI.ES. 


Arcimtecture  et  Décoration. 
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Ardiilec.liire  civile.  — Décor;ilioii  iiilériourc  à la  lin  du  .wii'  siècle. 


Plaxche  91. 


Époque  de  Louis  XV  (1715-1771). 


Oocuments  caractéristiques  de  décoration  pendant  la  Régence 
et  à l’époque  de  Louis  XV. 

Le  «Style  rocaille»  n’a  pas  encore  imposé  son  système  outré  d’asymétrie. 


Nous  avons  réuni  dans  cette  planche  divers  documents  où  les  styles  de  la 
Régence  et  de  Louis  XV  sont  caractérisés  en  ce  qu’ils  ont  de  meilleur. 

Ces  documents,  pour  la  plupart,  sont  empruntés,  soit  à des  développements  de  cadre 
d’après  Meissonnier  (fig.  1 à 7)  pour  un  portrait  de  Louis  XV,  soit  à des  panneaux  déco- 
ratifs, l’un  composé  par  F.  de  Cuvilliés  (fig.  l 'i),  boiseries  (fig.  15,  17,  18,  19,  21,  22 
et  23),  vantaux  de  portes  (lig.  8 à 11),  cartons  de  tapisseries  (fig.  12)  d’après  Claude 
Gillot,  et  fig.  1^.  Portes  en  bois  sculpté  et  doré,  et  avec  dessus  de  portes  peints,  compo- 
sitions de  G.  E.  Briseux  (lig.  16  et  20),  etc. 
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Comment  Discerner  Les  Styles. 


Architecture  et  Décoration. 


Docuinenls  c;iraclérisliques  de  ilécoi’atioii  à la  lin  de  la  Hcgencc  cl  ])endaiit 
la  première  moitié  du  règne  de  Louis  .XV. 

Le  stijle  rocaille  n’a  pas  encore  imi)Osé  son  système  outré  d’asymétrie. 


/ 


I’la.nciik  !)‘2. 


Ki>oqi;k  DK  Louis  XV  ( 1 7 lô-I  77 i). 


Le  style  Louis  XV  ne  se  borne  pas  au  style  rocaille. 

A côté  de  l’innovation  asymétrique, 
il  y eut  un  style  dont  la  formule  est  issue  de  la  tradition. 

Ce  que  le  style  Louis  XV  fuit  avec  obstination,  c’est  la  rigidité  de  l’angle  droit 


Décorations  intérieures  par  J. -A.  Meissonnier. 

.Nous  avons  réuni  dans  celte  planche  quel((ues  exemples  caractéristiques  de  décora- 
tion intérieure,  à l’époque  de  Louis  XV. 

Le  style  rocaille,  obéissant  à sa  loi  principale  d'asymétrie,  y apparaît  dans  ce  (pi'il 
a de  plus  délicieusement  mièvre  : tout  s’y  montre  avec  des  airs  penchés,  sans  cependant 
manquer  d’équilibre;  c’est  là  même  l’extraordinaire  habileté  des  ornemanistes  du 
xviii®  siècle,  d’avoir  su  varier  à l’inlini  le  caprice  des  lignes  et  des  courbes,  sans  s'être 
jamais  départis  des  lois  imiilacahles  de  la  pesanteur.  Quelque  excentrique  (jue  puisse  être 
leur  superfétation  décorative,  il  y a loujours  une  ligne  sur  laquelle  les  (lilférenles  par- 
ties de  leur  composition  s’équilibrent  et  se  pondèrent  : ils  veulent  faire  dire  à leurs 
décorations,  ce  que  la  décoration  ne  peut  pas  dire;  ils  ont  été  des  stylistes  de  sentiment  : 
mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  leur  reconnaître  en  dépit  d'une  certaine  aiféterie,  la 
grâce  spirituelle  qui  reste  la  caractéristique  de , leur  conception.  La  preuve  en  saute  aux 
yeux,  dans  les  quatre  documents  de  notre  planche. 
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Comment  Discerner  Les  Styles. 


Arciiitecti  re  et  Décoration. 


101 . Lo  style  Louis  X\'  ne  sc  home  j)as  au  style  rocaille. coté  de  l’innovation  asymélriiiue,  m 
il  y eut  un  style  dont  la  fornuile  est  issue  de  la  tradition. 

Ce  .pie  le  style  Louis  XV  fuit  avec  obstination,  c’est  la  ligi.lilé  de  l’angle  droit. 


Pla.nchk  93. 


Ki'oycE  DE  Louis  XV  (1715-1774). 


La  formule  décorative  qui  se  répète  généralement 
dans  les  petites  fontaines  publiques  du  xviii*  siècle. 


Fontaines  publiques  à Paris  et  à Reims. 

Voici  une  curieuse  fontaine  du  xviii'  siècle  (fig.  7;  plan  lig.  8,  et  profil  lig.  9)  qui 
se  trouve  maintenant  dans  le  square  Monge,  à Paris. 

Avant  le  percement  du  boulevard  Saint-Germain,  cette  fontaine  était  adossée  au 
coin  de  la  rue  des  Ciseaux  et  de  la  rue  Childebert;  c’est  même  sous  ce  dernier  nom 
qu’elle  est  communément  désignée.  Ln  pendant  de  cet  édicule  a été  remis  au  musée 
Carnavalet. 

La  fontaine  présente  une  nicbe  demi-circulaire  en  pierre  de  taille,  dont  la  voûte,  en 
cul-de-four,  est  décorée  d’une  coquille.  Une  archivolte,  soutenue  par  deux  consoles 
ornées  de  mascarons,  surmonte  la  nicbe,  encadrée  par  deux  pieds-droits.  Sur  l’extrados, 
de  chaque  côté,  des  dauphins  sont  étendus  sur  un  vase  d’où  s’échappent  des  plantes 
aquatiques  et  des  coquillages. 

Le  fond  de  la  niche  est  occupé  par  une  table  saillante,  unie,  au-dessous  de  laquelle, 
dans  un  petit  bassin  à fleur  de  sol,  une  tête  humaine,  en  forme  de  mascaron  de  bronze, 
jette  de  l’eau. 

Une  autre  fontaine  du  xvm«  siècle  (fig.  1 ; plan  fig.  2,  et  détails  fig.  5 à (»),  égale- 
ment jolie,  est  celle  qui  occupe  la  place  Saint-Nicaise,  à Ueims,  après  s’étre  élevée  jadis 
sur  la  [)lace  du  Marché-au-l»lé.  Elle  se  compose  d’une  vasque  et  d’un  dé  en  marbre  rouge, 
avec  des  plaques  en  marbre  noir,  retenues  par  des  clous  de  bronze.  L’édicule  est  sur- 
monté d’un  vase  très  gracieux,  en  plomb,  autour  dmpiel  s’enroulent  des  serpents  laissant 
tomber  de  l’eau. 
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Comment  Discehnek  Les  Styles. 


Auciiitecture  et  Décoration 


l’i.ANCHE  !)i. 


Kl'oyuE  DE  Ldl’is  \V  (1715-1774). 


Du  rôle  de  la  colonne  dans  les  constructions  monumentales 
à la  fin  du  règne  de  Louis  XV. 


Projets  de  Monuments  décoratifs.  — Façades  d’Hôtels  particuliers. 

Voici  (leux  façades  (fig.  7\  et  i)  où  le  style  Louis  XV  se  luaintieut  dans  la  tradition. 
Dans  le  premier  palais,  l'architecte  cherclu'  un  moyeu  intermédiaire  entre  la  colonnade 
et  le  renoncement  à la  colonnade,  et  il  aboutit  à une  construction  lourde  (]ui  a toute  la 
solennité  de  la  colonnade  sans  eu  avoir  la  nécessaire  majesté. 

Des  deux  projets  d’arc  de  triomj)lie,  fpii  occupent  le  milieu  de  notre  planche,  l’un 
(fig.  I)  était  destiné  à décorer  le  carrefour  de  Duci;  l’autre  (fig.  2),  flaïupié  de  vastes 
constructions,  devait  être  élevé  place  du  Carrousel. 
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r.OMMIC.NT  DiSCEHNEH  LeS  StVEES. 


Arciiitectihe  et  Décoration. 


lOJ.  Du  rôle  (le  la  colonne  dans  les  construclions  monuincnlales,  \ 

à la  lin  du  rè^ne  de  Louis  XV. 


I*I,ANCHE  9"). 


Kpoqi  e de  I.olis  \V  ( 1 7 15-177  i). 


Les  traditionnistes,  à l’époque  de  Louis  XV, 
se  recommandent  par  une  simplicité  qui  sait  demeurer  élégante. 


Maison  de  plaisance  (avec  orangerie  et  grotte)  de  M.  Crozat,  à Montmorency. 

Voici  quelques  constnictioiis  de  l’époque  Louis  XV,  (|ui  se  recoiiiniandeni  par  une 
simplicité  fort  élégante. 

La  figure  5 donne  la  façade  sur  le  jardin  d’un  pavillon  construit  à Montmorency, 
rue  Saint-Victor,  à l’endroit  où  Lebrun  lui-mème  s’était  réservé  une  somptueuse  retraite. 
Le  pavillon  fut  élevé  sur  terrasse,  par  l’architecte  Cartaud,  pour  le  (inancier  (’.rozat,  qui 
y avait  réuni,  dit-on,  sa  collection  précieuse  d’estampes  et  ses  médailliers. 

L’édifice  (jui  occupe  le  bas  de  la  planche  (fig.  4)  est  une  grotte,  ou  du  moins  un 
projet  de  grotte,  assez  bizarre,  d’ailleurs,  mais  d’une  recbercbe  curieuse  d’expression 
mélancoli(|ue. 

La  ligure  I (et  plan  lig.  2)  représente  un  hôtel,  sans  grand  caractère,  autre  que 
celui  d’une  certaine  noblesse,  sans  décor  excessif;  les  pilastres  cannelés  qui  séparent 
les  fenêtres  et  occupent  la  hauteur  des  deux  étages  sont  certainement  d’une  très  beu- 
feuse  application,  dont  la  monotonie  est  évitée  par  la  partie  centrale  du  bâtiment,  (|ui 
forme  avant-corps.  L’unité  de  la  construction  n’a  d’ailleurs  rien  laissé  au  hasard,  ainsi 
(jiie  l’indique  la  disposition  de  la  galerie  qui  régne  le  long  de  rentablement. 
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CoMMKNT  Discerner  Les  Styles. 


Architecture  et  Décoration. 


Les  Iradilionnislcs,  à l’époque  de  Louis  XV, 
se  recoinniandenl  par  une  simplicilé  qui  sait  demeurer  élégante. 


Pl,A.\CIIK  !l() 


Ki'oqck  UE  Loris  XVI  ( 1 77 i-1 780). 


Au  XVIII'  siècle,  les  architectes  ne  résistent  pas  au  désir  de  faire  monumental. 
Remarquer  l’énorme  développement  dl  la  construction, 
dont  le  but  était  de  donner  de  l’eau,  avec  parcimonie  d’ailleurs. 


Fontaine  érigée  à Paris  par  Edme  Bouchardon,  et  Projet  d’Arc  de  triomphe. 


La  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle-Saint-Gerrnain,  fig.  I el  plan  li»;.  '2,  occupe  les  numé- 
ros 57  et  59  de  la  rue,  elle  est  l’œuvre  de  Bouchardon  qui  la  commença  en  1759  el 
l’acheva  en  1745.  Ge  monument  mesure  29  mètres  de  longueur  sur  11  m.  (10  de  hau- 
teur, et  se  comiiose  d’un  avant-corps  se  détachant  d’un  mur  de  face  en  forme  d'exèdre. 

l'n  soubassement  orné  de  refends  occupe  toute  la  hauteur  du  rez-de-chaussée,  et 
porte  la  partie  décorative  de  l’édifice,  composée,  pour  l’avant-corps,  d’un  système  de 
(juatre  colonnes  ioniques  accouplées  deux  par  deux,  et  supportant  un  entablement  avec 
fronton  triangulaire;  et  pour  les  ailes,  de  droite  et  de  gauche,  de  six  travées  séparées  par 
des  pilastres  qui  remontent  à l’entablement.  Au-dessus,  régne  une  balustrade  d’attique. 

Une  table  de  marbre  qui  porte  contre  des  consoles  reliées  par  une  guirlande  de  fruits 
occupe,  à l’avant-corps,  la  partie  supérieure  du  soubassement.  Au-dessus,  une  figure  de 
marbre  blanc,  re])résenlant  la  Ville  de  Paris  sous  les  traits  d’une  jeune  femme,  est  assise 
entre  deux  statues,  la  Seine  el  la  Marne  à demi  courbées,  parmi  des  roseaux,  el  apjmyées 
sur  des  murs  : entre  les  colonnes,  on  lit  en  lettres  d’or  sur  une  plaque  de  marbre 
encadrée  d’un  chambranle  : 


POPIJLI  AMOH  KT  PARENS  OPTIML’S, 

PL'BLICÆ  TRANtJUILLlTATIS  ASSERTOR, 

GALLICI  IMPERll  FIMBUS 
INNOCUE  PROPAGATIS 
PAGE  GERMANOS  RUS0S(.)UE 
INTER  ET  OTTOMANOS 
FELICITER  CONCILIATA, 

GLORIOSE  SIMUL  ET  FaCIFICE 
REGNARAT 

FONTEM  lilJNC  CIVIUM  ITILITATl 
URRIStJFE  ORNAMENTO, 

CUiNSECRARÜNT 
PR.EFECTUS  ET  ŒltILES 
ANNO  ÜO.MLM 
MDCCXXXIX 

Le  tympan  du  fronton  porte,  sculptée,  une  couronne  rattachée  par  des  rubans. 

Une  partie  cintrée  ouvre  chaque  aile  du  monument  et  donne  accès  aux  maisons 
devant  lesquelles  il  s’élève.  Bans  la  partie  supérieure  se  trouvent  les  bas-reliefs  figurant 
les  Saisons. 

Au-dessus  el  entre  les  pilastres,  des  statues,  dont  le  sens  n’est  pas  nettement  sym- 
bolique, occupent  des  niches  cintrées:  chacune  des  travées  qui  surmontent  les  portes 
présente  les  armes  de  la  Ville  de  Paris,  dans  une  niche  carrée,  à chambranle. 

Deux  mascarons  en  bronze,  à côté  de  dauphins,  se  trouvent  à la  base  de  l’avant-corps 
et  versent  de  l’eau  dans  une  grille  placée  à Heur  de  sol. 

Boucbardon  était  un  artiste  officiel.  Grand  prix  de  sculpture  en  1722,  à l’âge  de 
vingt-quatre  ans,  il  était  arrivé  à être  sculpteur  du  roi,  architecte,  professeur  à l’Aca- 
démie, dessinateur  des  inscriptions,  etc.  11  mourut  en  1762. 

La  figure  5,  qui  occupe  le  bas  de  notre  planche,  reproduit  un  projet  d’arc  de 
triomphe. 
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Comment  Disceuneu  Les  Styles. 


AnCIlITECTUIlE  ET  DÉCOIt.VTION, 


lOi. 


Au  xviii»  siècle,  les  arcliilecles  ne  résistent  pas  au  désir  de  faire  inonuinental. 
Reinai'(iucr  rénornic  développement  de  la  construclion, 
dont  le  but  était  de  donner  de  l’eau,  avec  |)arcinionie  d’ailleurs. 


l’i.A.NCHE  97. 


Kl’OyiE  DE  I.OLIS  \V  (I7ir)-177'n. 


On  trouve  piarfois  une  expression  sobre  et  sévère  dans  le  Style 
de  l’architecture  privée  du  temps  de  Louis  XV. 


Hôtel  particulier,  rue  de  Grenelle,  à Paris. 

Voici  les  façades  d'un  hôtel  particulier,  où  le  style  Louis  Wse  manifeste,  en  dehoi’s 
de  toute  rocaille,  avec  une  simplicité  (pii.  pour  beaucoup  de  gens,  est  iiisoujiçoimée. 
C’esI  {pi'à  côté  du  style  spécial,  qui  fut  un  caprice  de  l’époque,  il  y a un  autre  style 
(pii  persévère  dans  les  traditions,  et  sert  de  transition  précise  au  style  Louis  XVI. 

Le  milieu  de  la  façade  du  côté  de  l’entrée  comporte  un  avant-corps,  percé  d’une 
seule  croisée,  dont  la  partie  saillante  est  formée  par  deux  parties  circulaires  rentrantes  à 
doubles  pilastres  de  refend,  (pii  montent  jusqu’au-dessous  de  l’entablement.  Le  premier 
étage  a un  balcon  à balustrade  de  pierre,  porté  de  fond  par  les  colonnes  et  pilastres  (pii 
décorent  l’entrée  du  vestibule  du  rez-de-cbauss('‘e.  La  croisée  est  en  plein  cintre  ; tlanqué 
de  cba(pie  côté  de  pilastres  ornés  de  tables  saillantes.  Cet  avant-corps  est  couronné  d'im 
fronton  triangulaire  décoré  sobrement.  Les  deux  pavillons,  qui  complètent  la  façade, 
sont  plus  simples  encore  (tig.  I).  Du  côté  du  jardin,  la  construction  pivsente  un  avant- 
corps  à trois  croisées,  deux  ariiére-corps  à deux  croisiies  et  deux  pavillons  à une 
seule  croisée,  aux  extrémités  (lig.  2).  Mais  là  encore,  en  dt'qiit  de  l’ordonnance  variée 
de  lignes  de  cette  façade,  la  simplicité  a été  poussée  à l’excès,  et  l’on  peut  lui  opposer, 
tout  au  moins  pour  l’avant-corps  du  milieu,  un  dessin  où  l’arcbitecte  Lbarles-Antoine 
.lombert  avait  ap[)orté,  avec  autant  de  sagesse,  une  décoration  plus  abondante;  au  lieu 
d'un  étage  en  attique,  il  donne  plus  de  bailleur  au  premier  étage,  et,  au  lieu  d’un  comble 
au-dessus  de  l’attique,  il  place  un  étage  de  mansardes  (tig.  o). 

La  figure  i donne  la  porte  principale,  d’apirs  le  dessin  du  même  .lombert.  On  y voit 
deux  pilastres  accouplés  de  cbaque  côté,  d’ordre  composite.  Les  murs  de  clôture  qui  y 
joignent  sont  ornés  de  corps  de  refend,  avec  groupes  d’enfants.  Au-dessus  de  la  porte, 
un  amortissement  de  cintre  surbaissé,  couronné  d’un  trophée  d’armes  soiileiianl  un 
cartel,  et  embrassant  toute  la  largeur  de  la  porte  et  des  pilastres. 
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Comment  Discerner  Les  Styi.es. 


Architecture  et  Décor.vtion, 


7li  On  trouve  parfois  une  e.xin'ession  solire  et  sévère  dans  le  style  de  rarchileclure  .1 
privée  de  l'éi)Oiiue  de  Louis  XV. 


{ 


Pla-nche  98. 


Epoque  de  Louis  XVI  (177 '(-1789). 


I 


i 


Documents  caractéristiques  de  décoration  intérieure  à l’époque  de  Louis  XVI. 

( 


Nous  avons  réuni  dans  celte  planche  quelques  documents  caractéristiques  de  la 
décoration  intérieure,  à l'époque  de  Louis  XVI. 

Panneaux,  par  Salembier  (fig.  7 et  8)  et  par  Dugourc  (fig.  1). — Panneaux  pour  une 
salle  de  bains,  par  Oueverdo  (fig.  18).  — Frises,  par  C.  P.  Cauvet  (fig.  10,  H et  12) 
et  panneau  par  le  même  (fig.  15). — Frises,  par  L.  Prieur  (fig.  2 et  0).  — Panneaux  de 
la  suite  des  mois,  d’après  Charles  Audran  (fig.  14,  15  et  16).  — Décoration  pour  écran 
(fig.  4).  — Motifs  divers,  par  Desrais  (fig.  5,  9 et  17). 

On  y sent  un  style  épuré  que  le  goût  croissant  de  l’antiquité  a ramené  à la  symétrie 
des  lignes,  et  que  le  souvenir  de  l’époque  précédente  enveloppe  encore  d’une  ambiance 
d’art  élégant.  C’est  la  grâce  unie  à la  sobriété.  Un  élément  domine  cependant,  c’est  le 
nœud  de  ruban  qu’on  rencontre  partout,  pour  lier  aussi  bien  des  gerbes  de  blé  et 
des  fleurs  que  des  armes,  des  flèches  surtout  et  des  arcs,  qui  évoquent  les  batailles 
mythologiques. 
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COMMKNT  DiSCKRNF.R  LfS  StYI.ES. 


ARcniTEr.TrnF,  f.t  I)Fnon.\Tio\. 


CO.  Docuinenls  caraclôrisli<[ucs  do  décoration  inléricure  à l'époinic  de  Louis  XVI.  i 

(l'reiniéro, évolution  : on  n’a  pas  encore  renoncé  coniidèlciuenL  au.\  caprices  d’éipiililue 
du  systciue  rocaille.) 


c ■ 
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Pl.ANXMK  !H) 


Kpoqle  i>e  Loiis  XVI. 


A l’époque  de  Louis  XVI,  révocation  de  l’antiquité  fut,  pourainsi  dire,  encouragée 
par  l’étude  de  l’archéologie  et  de  la  philosophie. 


Pavillons  ou  Salons  de  plaisance. 

A l'époque  de  Louis  .XVI,  le  goût  répandu  de  l'arcdiéologie,  et  les  prétentions  du 
inonde  à suivre  le  mouvement  des  encyclopédistes  avaient  amené  les  architectes  à élever 
dans  les  parcs,  isolés  de  l’hahitation  principale,  des  petits  édifices,  où  l’esprit  évo([uait 
le  souvenir  des  temples  antiques:  on  les  consacrait,  de  nom  seulement,  à quelque 
divinité  païenne,  et  c’est  là  que,  dans  l’intimité  des  causeries,  on  venait  philosopher  et 
se  recueillir. 

Parfois,  dans  ces  sortes  de  pavillons,  les  architectes  ont  dépensé  un  certain  talent 
d’appropriation  et  d’imitation;  l’imagination  suppléait  facilement  à ce  qui  manquait,  et 
la  noble  dame  qui  recevait  dans  cet  asile  silencieux  la  visite  de  ses  courtisans,  pouvait 
se  croire  uu  instant  transportée  loin  du  mouvement  ambiant,  et  revivre  des  rêves  d’an- 
tiquité. 

Notre  planche  réunit  deux  de  ces  édicules  d’un  archaïsme  qui  n’est  vraiment  pas 
déplaisant  : 

Figure  1 . — Façade  (et  plan  tig.  2)  ; 

Figure  ô.  — Coupe  du  pavillon,  figure  1 (et  plan  fig.  4)  ; 

Figure  5.  — Façade  (et  plan  fig.  0)  ; 

Figure  7.  — Coupe  du  pavillon,  figure  5 (et  plan  fig.  8). 
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Comment  DiscERNEn  Les  Styi.es. 


.XuCHITECTERE  ET  DÉCORATION. 


1 ^ ^ 

~~i~  "~T  ''T  . 

Jt-  , : ' I ^ ■ 

105.  l'époque  de  Louis  XVI,  l’évoraliou  do  l'anliquilé  lui,  pour  ainsi  dire,  encouragée 
par  l'élude  de  l'archéologie  cl  de  la  philosophie. 


I'l.ANCIIE  KIO. 


KpnyiK  DK  I-ons  XVI. 


Dans  le  dernier  quart  du  xviii”  siècle,  la  galerie  devient  de  nécessité 
dans  les  hôtels  particuliers 


Décoration  de  trois  galeries,  dont  une  éclairée  par  le  haut. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xviii''  siècle,  rarclièologie  était  devenue,  avec  quelques 
hommes  éminents,  une  science  à la  mode;  le  goût  des  choses  du  passé  s’était  répandu  et 
multiplié,  et  les  gens  qui  avaient  de  la  naissance  et  de  la  fortune  étaient  devenus 
collectionneurs. 

Mais  il  avait  fallu  imaginer  un  local  spécial  dans  les  luMels,  pour  loger  les  collections, 
et  à l’époque  de  Louis  XVI,  les  galeries  s’imposaient  aux  plans  des  architectes.  .Nous 
remarquerons,  en  passant,  que  déjà  certaines  collections  étaient  constituées  non  dans  un 
seul  but  de  joie  esthétique  ou  d’orgueil,  de  la  part  de  leur  pro])riétaire,  mais  avec  une 
arrière-pensée,  mal  dissimulée,  de  spéculation  ; quelques  ventes  à retentissement,  dont 
les  catalogues  sont  venus  jus(|u'à  nous,  du  siècle  dernier,  et  sont  aujourd'hui  chèrement 
disputés,  nous  renseignent  singulièrement  à cet  égard. 

Notre  planche  donne  quehiues-unes  de  ces  galeries  (lig.  1 et  !2),  bien  éclairées, 
dont  une  (lig.  ô)  par  le  haut.  Le  décor  avait  à la  fois  la  richesse  tempérée  et  la  simplicité 
élégante;  on  se  figure  aisément  devant  ces  larges  baies,  que  séparent  des  panneaux 
|)cints  ou  tapissés,  des  pilastres  d’un  ordre  classique,  ces  arcades  au-dessus  desipielles 
court  une  frise  sculptée,  les  vitrines  où  toutes  les  reliques  du  passé  sont  rangées  mélho- 
di([uemenl,  chacune  étant  mise  en  valeur  ainsi  (pi’il  convient. 

Ces  galeries  faisaient  souvent  pendant  à une  orangerie,  dans  la  symétrie  des  édifices, 
et  on  les  plaçait  de  préférence  au  rez-de-chaussée,  en  façade  sur  un  jardin. 


lOG 


<’()mmi;m  I)isci;itM:u  Li;s  Stviæs. 


Ahciutixtuiii;  i;ï  Dlcoüation. 


Dans  lo  dornicr  iiiiart  du  xviir  sit'do,  la  galerie  devient  de  nécessité 
dans  les  hôtels  iiarticuliers. 


Pl.A.NCHE  KM. 


KpoyiE  DF,  l.ons  XVI  (1774-178!!). 


La  simplicité  artificielle  dans  l’art  rustique  à la  fin  du  xviii-  siècle. 


Laiterie  de  la  Reine  au  château  (et  plan)  du  Petit-Trianon,  à Versailles. 

C’est  en  17!5()  que  l’architecle  Gabriel  conslniisil  le  palais  du  l'elit-Trianon,  simple 
corps  (le  logis  à deux  (ilages,  dont  les  quatre  façades  étaient  déçoives  de  colonnes  et  de 
pilastres  d’ordre  corintliien. 

Quand  il  fut  arrivé  au  trime,  Louis  XVI  donna  le  l'etit-Trianon  à Marie-Antoinette, 
(pii  en  fit  sa  résidence  pivférée.  C’est  là  ([u’entouive  d’infimes  et  de  (;onseillers  néfastes, 
les  Polignac,  les  de  Vaiidrenil,  les  d’Adliémar,  elle  voulut  suivre  les  bucoliques  et  les 
élégies,  qui  alTadissaient  l’art  et  la  littérature  de  son  tenqis  ; elle  se  sentit  une  vocation 
de  fermière,  de  paysanne,  vocation  qui  se  bornait  d’ailleurs  à une  extériorité  de  conven- 
tion. Hubert  lîobcrt,  le  peintre  dont  on  recberebe  aujourd’bui  les  œuvres,  lui  composa, 
ainsi  que  le  dit  M.  Louis  Barron,  ((  une  campagne  artificielle,  un  village  pittoresque  en 
miniature,  où  elle  trouva  délicieux  d’aller,  en  cbapiîau  de  paille,  robe  de  percale  blancbe, 
(iebu  de  gaze,  voir  traire  les  vacbes,  pècber  dans  le  lac,  baratter  le  beurre,  écrémer  le 
lait  pour  la  confection  des  fromages  ». 

Les  appartements  du  Petit-Trianon  sont  garnis  de  boiseries  blancbes,  d’une  exquise 
simplicité  : la  salle  à manger,  les  salons,  ont  reçu  des  peintures  de  Dejuine,  Natoire, 
Lépicié,  Parent;  le  buste  de  Louis  XVI  était  de  Pajou;  dans  la  cbapelle,  le  maitre-aufel 
était  orné  d’un  tableau  de  Vien. 

Le  jardin  surtout  (plan  fig.  2)  était  d’une  admirable  coquetterie,  avec  ses  allées 
ondulantes,  bordées  de  fleurs  rares  et  d’arbres  superbes,  son  temple  de  l’Arnour,  de 
Mi(iue,  où  Bouebardon  avait  dressé  une  statue  fort  belle  ; L'amour  sr  laillaut  un  arc 
tlanx  In  masxue  (l'Hercule;  avec  son  salon  de  musique,  décoré  d’arabesques;  le  tbéâtre, 
dont  Lagrenée  avait  peint  le  plafond,  et  les  cbaumiéres  disséminées  comme  au  hasard, 
la  laiterie,  de  marbre  blanc  (lig.  1),  le  presbytère,  la  maison  du  bailly,  le  boudoir,  la 
tour  de  Marborough,  le  vieux  château,  la  ferme,  la  grotte,  la  poste  du  hameau,  etc.,  tout 
ce  qui  constitue  l’élément  du  décor  des  anciens  opéras-comiques.  Notre  planche  en 
donne  un  exemple,  ainsi  que  le  plan  de  ce  val  enchanté. 


Vi.\ 


(’.OMMKNT  1)isi;i;hm;h  l.iis  Styles. 


Aucun  ECTt’HE  ET  DÉCOU.VITON. 


La  siniplicilé  arUliciclle  dans  l'arl  rusli(|iic  de  la  lin  du  .wiir  siècle. 


Pl.ANCHK  102. 


Kpoqik  de  I.(u;is  XVI  (1774-1789). 


Pavillons  de  proportions  ravissantes  (Restauration  moderne). 


Folie  d’Artois  ou  château  de  Bagatelle. 

Bois  de  Boulogne,  à Paris. 

Kl)  1785,  la  modo  oxliihait  ses  plus  iiivraiseinhlables  excoiilricilés  au  l)ois  de  lîou- 
logiie,  et  l’architecture  se  inetlail  à suivre  la  mode  ; c’était  à (|ui  s’imposerait  à l'éxlaso 
de  l’opinion,  par  plus  de  folie;  c’osi  ainsi  (pie  la  Folie  d’Artois,  ou  cliâleau  do  Hagatollc, 
fut  construit,  sur  remplacomont  de  la  maison  d’Ange  de  Clarolais,  en  soixante-ipialre  jours, 
par  huit  cents  ouvriers,  sur  les  plans  de  l’architecte  Bellanger.  l'ne  épigraphe  gravée  au 
fronton  en  lettres  d’or  disait  le  luit  de  la  construction  : l^avva,  sed  opta.  Petit,  mais  com- 
mode : Deux  petits  pavillons,  de  |)roi»ortions  ravissantes,  dans  le  plus  pur  style  Louis  XVI, 
deux  nids  blancs  enfouis  dans  la  verdure  et  les  frondaisons  du  bas. 

Ce  château  a été  reconstruit,  en  1864,  par  M.  de  Sauges  . 

Nous  reproduisons  : Façades  diverses  (lig.  1 et  |)lan  tig.  2;  lig.  .">  et  7).  Plan  du 
premier  étage,  galerie  et  terrasse  (lig.  4).  Pompe  à feu  (tig.  5,  et  détail  de  la  lanterne 
lig.  8).  — Porte  du  château  (tig.  6). 
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(loMMRN’T  DiSCEHNKR  LeS  StVI.ES. 


Anr.lllTEETl  IlE  ET  I )ÉC.()ItATI(»N. 


l’avillons  de  propoiTions  ravissaiiles  (Hcslaiiralion  niodcnu'). 


Pi.ANcub;  107). 


Kpoodk  de  Lous  \VI  (1771-1789). 


La  construction  des  Théâtres  à la  fin  du  xviii*  siècle. 


Théâtre  de  l’Odéon,  à Paris. 

Le  lliéiUrc  de  rOdêon,  tel  qu'il  existe  aujourd’liui,  fui  reconstruit  en  1819,  et  rem- 
plaça celui  qui  fut  incendié  le  tlO  mars  1818. 

I.'n  incendie  avait  déjà  détruit,  en  1799,  le  théâtre  construit  à la  même  place  par 
Marie-Joseph  Peyre  et  Charles  de  Wailly.  C’est  l’œuvre  de  ces  deux  aicliitectes,  qui  avait 
été  achevée  en  1782,  que  représente  notre  planche.  On  remarquera  les  voi’iles  portant 
une  terrasse  qui  unissaient  le  théâtre  aux  maisons  voisines  5). 

Nous  reproduisons  : Coupe  en  face  du  théâtre  (lig.  1 - Coupe  du  foyer  et  du  grand 

escalier  montant  aux  loges  (lig.  2).  — Plan  (lig.  7»).  — Coupe  sur  la  longueur  ((ig.  4). 
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Comment  Disgkunkh  Lies  Styf.es. 


Ar('.IIITECTLI!E  et  DléCOHATION. 


La  construction  «les  thcAtres  A la  lin  «lu  .wiii*  siècle. 


l*l.A.^cll^i  KH. 


Ki'oyi:K  DK  Loris  \VI. 


Répétition  de  mêmes  éléments  décoratifs,  et  variété  dans  leur  arrangement. 


Lambris,  Panneaux  et  Cartouches. 

Voici  (le  pi’(*cieux  (locuments'caracU'risliquos  sur  la  décoration  intérieure  à répofjue 
de  Louis  XVI.  On  renian|uera  (|ue  les  éléinents  de  cette  décoration  sont  relativement 
peu  variés:  ils  se  répètent  à rinfini,  sans  (jne  celte  répétition  soit  monotone,  parce  ((ue 
l'arrangement  en  est  suftisamment  varié  : mais  partout  on  retrouve  le  vase,  le  médaillon, 
ou  la  sphère  terrestre,  avec  les  guirlandes  de  Heurs  et  de  fruits,  et  les  mruds  do  rubans. 

On  remarquera  surtout  dans  notre  planche  les  dessus  et  les  panneaux  de  portes 
(tig.  7 et  8),  les  cartouches  (lig.  I à i),  les  lambris  (tig.  6),  les  motifs  d(‘coralifs 
(lig.  5 et  1 1)  ; et,  de  chaque  côté  de  la  petite  fontaine  (lig.  !>  et  profil  lig.  10),  les  deux 
pilastres,  plus  larges  au  chapiteau  qu'a  la  base,  et  qui  sont  bien  conçus  dans  l'esprit  des 
socles  à bustes,  et  des  pieds  de  consoles. 
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(’OM.MENT  DiSCERNEII  LeS  StVI.ES. 


ArCHITECTI  ItE  ET  DÉCORATION. 


107. 


r<i-(iéliliüii  il»'  iiR'iiies  (•léiiienls  dccoralifs,  el  variété  dans  1cm-  arraiiiicim'id. 


I’la.ncue  105. 


Époque  du  Pkemier  Empire  (lX0i-181i). 


Documents  caractéristiques  de  décoration  intérieure  à l’époque 
du  Premier  Empire.  — Servitude  imposée  d’une  expression  déterminée  par  un 
styliste,  en  imitation  des  systèmes  décoratifs  de  l’antiquité  romaine. 


Le  style  empire  ne  réservait  pas  son  système  imprégné  de  la  solennité  antique  aux 
seuls  édifices  officiels  ; le  goût  public  s’y  était  plié,  et  lorsque  la  fortune  le  permettait 
on  faisait  accommoder  son  intérieur  à la  façon  d’un  temple,  où  la  mythologie  se 
figeait  en  une  immobile  et  froide  évocation.  Notre  planche  en  donne  des  exemples 
caractéristiques. 

C’est  d’abord  l’atelier  d’un  peintre  (fig.  2).  Des  pilastres  en  menuiserie  divisent  les 
panneaux  où  une  imitation  étrusque  symbolise  sur  des  fonds  bruns  la  Peinture,  la  Sculp- 
ture, l’Architecture  et  la  Gravure.  Au-dessus,  court  une  frise  en  bas-relief,  dont  le 
décor  est  fait  de  renommées  et  de  (lambeaux  soutenant  des  guirlandes  mêlées  à des 
médaillons  représentant  les  peintres  célèbres,  avec  des  inscriptions  donnant  le  sommaire 
de  leur  état  civil,  ün  buste  de  Minerve  couvre  le  poêle,  à dessus  de  marbre  et  de  bronze, 
et  qu’enferme  une  gaine  en  terre  cuite.  Au  plafond,  Apollon  symbolisant  le  Jour  et 
Diane  la  Nuit. 

C’est  ensuite  la  face  latérale  d’une  chambre  à coucher  de  femme  (fig.  4).  L’abon- 
dance de  l’ornement  lui  donne  une  lourdeur  magnifique  à l’excès.  Entre  les  pilastres, 
des  tapis  à décor  prodigué  semblent  suspendus  à l’architrave;  dans  la  frise,  on  a multi- 
plié les  rinceaux,  les  chimères,  et  les  guirlandes,  peints  en  tons  chauds,  avec  rehauts 
d’or,  sur  des  fonds  clairs.  El  cela  avait  pour  idée  de  symboliser  la  Grâce  et  la  Beauté! 

Enfin,  voici  un  petit  salon,  décoré  d’arabesques  (fig.  8),  et  qui  représente  un  petit 
temple  de  Vénus,  composé  de  colonnes  légères,  et  orné  d’attributs  qui  rappellent  les 
mystères  de  la  déesse. 

Sous  les  n®*  1,  5,  5,  6,  7 et  9,  nous  avons  réuni  divers  documents  de  décoration 
murale. 
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CoMMKNT  DiSCEUNEK  LeS  StYI.ES 


AltCHITECTERE  ET  DÉCORATION. 


70.  Ilocumenls  car;icl.<'‘risLiqiies  de  décoration  intérieure  à ré|jO(jue  du  Premier  Empire.  i 
Servitude  imjmsée  d’une  exiiression  déterminée  par  un  styliste,  en  imitation  des  sysièmes 
décoratifs  de  l'anti<iuité  romaine. 


I'lanciik  l(l(j. 


Ki'OQLE  UU  PltEMlEK  Kmi’ike  ( 1 (SO  i- 1 <S  1 i ). 


L’évocation  antique  désirée  mais  non  exactement  obtenue 
par  le  Style  du  Premier  Empire. 


Salle  de  la  Vénus  de  Milo  au  Louvre,  à Paris. 

I.i*  si  vie  de  roinpire  a laissé  une  trace  caracléristique  flans  le  décor  donl  on  a 
enrichi  la  salle  on  se  trouve  la  Venun  de  Milo,  an  Louvre. 

Notre  |)lanclie  donne,  avec  une  vue  perspective  (lig.  I i),  des  détails  de  la 
voûte,  scnl|)tée  et  dorée,  de  l’élévation  latérale,  des  end)lénies  et  attributs  «pii  v figurent 
(lig.  I à lô). 
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Kl'Oyi  K Dl!  PuKMIKU  IvMPIItK  ( I <S0  I (S  1 '<■) . 


Le  style  de  l’Empire  n’a  pas  tardé  à être  rococo,  parce  qu’il  fut  voulu, 
qu’il  fut  imposé  et  enseigné, 
et  qu’il  ne  résulte  pas  d’un  élan  collectif  d’inspiration, 
auquel  le  temps,  lentement,  fournit  des  caractères  déterminés. 


Monuments  privés  sous  le  Premier  Empire. 

Si  Percicr  cl  Fontaine  imposaient  leur  goùC  à l’épo((ue  de  FKinpire,  avec  assez  de 
puissance  pour  (pi'il  en  résultât  un  style,  renseignement  de  son  côté  exerçait  une  pres- 
sion non  dissimulée  sur  ceux  qui  pouvaient  être  appelés  à traduire  le  style  dans  des 
constructions. 

C’est  ainsi  (jiie  rarcliilecle  Ourand,  professeur  à l’École  polytechnique,  ne  cesse^ 
de  vanter  l’arcliileclure  italienne  aux  ordres  classiques,  au  détriment  de  l’architecture 
française,  de  rarchileclure  nationale;  et  cela  uni(|uement  parce  (|ue  les  architectes 
italiens  ont  fait  de  nomhreux  em|)runts  à l’art  grec. 

Dans  notre  planche,  nous  avons  réuni  des  documents  où  ce  professeur  dresse  le 
bilan  des  éléments  à l’aide  des(iuels  il  faut  construire  : il  donne  bien  les  moyens  de  les 
unir  et  de  les  mélanger;  mais  il  semble  surtout  s’y  connaître,  quand  il  croit  faire  œuvre 
nouvelle,  dans  l’art  d’assaisonner  les  restes. 

Le  texte  dont  il  accompagne  ses  dessins  est  sec  et  affirmatif  comme  une  théorie 
militaire;  il  n’étudie  pas,  il  commande;  il  ne  semble  pas  admettre  de  discussion  et, 
dans  la  solennité  de  ses  discours,  il  débite  une  foule  de  naïvetés  et  de  vérités  de  l.a 
Palisse,  avec  une  ingénuité  qui  fait  sourire;  mais  il  est  officiel  avant  tout,  et  les  dessins 
que  nous  reproduisons,  à litre  de  documents,  prouvent  que  son  imagination  ne  confine 
aucunement  aux  bornes  de  la  folie. 

— Combinaison  verticale  de  colonnes,  de  croisées,  d’arcades,  etc.  (lig.  1 à S). 

— Emploi  des  objets  de  la  nature  dans  la  composition  des  édifices  (fig.  U à l‘2). 

— Combinaisons  verticales  de  pilastres  (lig.  15  à Ki). 

— Coupe  de  galeries  (fig.  17  et  18). 
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(Comment  Discehner  Les  Styees. 


Arciutectuhe  et  Décoration. 
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108.  Le  style  de  l’Lmpire  n’a  pas  tardé  à être  rococo,  parce  qu’il  fut  voulu,  N 

<[u'il  fut  imposé  et  enseigné,  cl  qu’il  ne  résulte  pas  d’un  élan  collectif  d’insiiiralion, 
amiuel  le  temps,  Iciilcmenl,  fournil  des  caractères  déterminés. 


I 


L’absence  d’idée  et  la  froide  monotonie  d’invention. 


Monuments  publics  sous  le  Premier  Empire. 

Aussi,  qu’il  s’agisse  d’un  palais  (façade,  fig.  1 ; — coupe,  lig.  2),  d'une  bibliothèque 
(façade,  fig.  3;  — coupe,  lig.  -4),  d’un  muséum  (façade,  fig.  5;  — coupe,  fig.  (1),  d’un 
institut  (façade,  lig.  7;  — coupe,  lig.  8),  le  professeur  llurand  voit  chaque  édifice  de 
la  même  manière;  il  n’apporte  à l’ensemble  que  quelques  modifications  qui  lui  sont 
inspirées  par  la  destination  spéciale  de  l’édifice.  Mais  quelle  pauvreté  d’idée,  quelle 
absence  de  goût  dans  la  vision;  quelle  négation  inconsciente  de  rintelligence  climatérique 
qui  doit  guider  l'architecte  vers  telle  ou  telle  expression  d’art;  la  froideur  unie  à la 
stérilité;  la  vanité  aussi  unie  à la  sottise.  Fit  pourtant  le  professeur  Durand,  en  de 
longues  pages  illisibles,  prend  soin  d’expliquer  en  (juoi  un  palais  se  distingue  d’une 
bibliothèque,  un  muséum  d’un  institut;  mais  il  n'en  dessine  pas  moins  des  édifices 
ridicules  où  il  se  répète  avec  une  désolante  monotonie.  11  faut  toutefois  lui  rendre  cette 
justice  qu’il  a lutté  avec  force  contre  l’abus  de  la  décoration,  demandant  la  beauté,  ainsi 
(jue  le  dit  M.  Benoit  dans  sa  thèse  remarquable  sur  l’art  français  à la  fin  du  xvm'’  siècle, 
non  à l’ornementation,  mais  à la  pondération  des  masses.  « Adversaire  du  pastiche,  il 
ridiculise  l’étude  minutieuse  des  ordres,  n’admet  la  formule  antique  qu’en  raison  des 
habitudes  prises,  et  ne  l’admire  que  dans  son  mode  hellénique.  » 
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(Comment  I)iscEn.\Eii  Les  Styi.es. 


Architecture  et  Décor.vtion. 


KM». 


L’absence  d’idée  el  la  froide  monolonic  d’invenlion. 


Pl.A.NCiiE  Kl!». 


KpOQI  E I)U  PllE.MIEIl  KmI'IRE  ( I <S() i- 1 <S  1 4 ) . 


L’excès  de  détails  dans  le  décor  d’un  plafond  donne 
une  sensation  d’écrasement. 


Ancien  palais  des  Tuileries  à Paris. 

Voici  (nielqiies  plafonds  de  l’ancien  palais  des  Tuileries,  ou  le  style  eiii|)iro,  êinané 
de  la  collaboration  de  Percier  et  Fontaine,  s’inscrivait  avec  la  netteté  sèche  d’un  procès- 
verbal.  Ce  sont  : 

Le  plafond  de  la  chambre  à coucher  de  l'empereur  (lig.  I ) : armoiries  et  cliilfres, 
avec  trophées  militaires  que  soutiennent  des  génies  ailés;  puis,  dans  ce  cadre,  peintes 
en  grisaille  avec  rehauts  d'or  sui'  fond  de  lapis-lazzuli,  et  occupant  les  faces  de  la 
partie  carrée  du  plafond,  quatre  Vertus,  symbolisées  pai‘  des  divinités  mythiques. 

Plafond  du  petit  salon  de  service  de  l'appartement  de  l'imperatrice  (fig.  tl)  : peint 
en  grisaille,  avec  rehauts  d'or,  sur  fond  gris,  violet  et  bleu  ; à compai  liments  ornés  de 
rinceaux,  cornes  d’abondance  et  guirlamies.  Pans  un  médaillon,  une  Muse  assise,  appuyée 
à une  lyre. 

Plafond  de  la  salle  des  gardes  |tig.  ti)  : La  partie  carrée,  soutenue  par  des  voussures 
droites;  il  est  peint  en  grisaille  avec  rehauts  d’or  et,  sur  le  fond,  des  imitations  de 
bronze.  .Vu  milieu,  un  sujet  figurant  Mars,  revêtu  d’une  armure,  monté  sur  un  char,  et 
parcourant  la  terre,  en  annonçant  chaque  mois  de  l’année  |)ar  une  victoire.  Des  trophées, 
auxquels  se  mêlent  les  aigles  impériales,  occupent  les  centres  des  quatre  faces.  Des 
Victoires  et  des  Vertus  guerrières  complètent  la  décoration. 

Plafond  de  la  salle  à manger  (fig.  coiqæ  sur  la  longueur  (tig.  4)  et  détails 
(tig.  5,  7 A I I ). 


Comment  Discfcrneu  I.es  Styi.f.s. 


ARClIITHCTUni'  ET  I )ÉCOR \TIO.V. 


71. 


I.Vxc^s  (le  détails  dans  le  décor  d iin  plal'ond  donne  une  sensation  d'éerasenient. 


Planciik  110. 


Éi>OQi:i;  or  Piîemier  Kmpihe  ( 1(S04-1814). 


L’art  romain  — expression  décadente  — choisi  de  préférence  à l’art  grec 
par  les  Stylistes  de  l’Empire  : absence  de  simplicité  et  monotonie. 


Ensemble  et  détails  de  la  décoration  d’un  cabinet  pour  le  roi  d’Espagne. 

Voici  (juelfjues  parties  d’ensemble  de  la  décoration  du  cabinet  du  roi  d'Espagne 
(fig-.  I),  exécuté  à Paris,  et  transporté  au  palais  d’Aranjuez.  C’est  là  une  œuvre 
élégante  malgré  les  côtés  poncifs  de  son  invention  et  de  son  expression. 

Des  glaces  revêtent  les  compartiments  des  pignons,  augmentant  la  lumière  de  la 
pièce,  et  aussi  répétant  à l’infini  le  décor  surchargé  de  la  voûte  et  des  faces.  Les  panneaux 
sont  en  acajou,  et  les  ornements  en  platine  (tig.  ô à G).  Girodet  a peint  les  figures  des 
saisons  et  les  médaillons  on  sont  représentés  des  jeux  d’amours  ailés.  Les  tableaux  <|ui 
forment  une  frise  de  sites  pittoresques  ont  été  exécutés  par  Bidault  et  Thibault.  La  voûte 
du  plafond  (développement,  lig.  ‘2),  partagée  en  compartiments,  présente,  avec  des 
figures  ailées  couchées  sur  des  cygnes  et  portant  des  cornes  d’abondance,  des  médaillons 
oû  sont  inscrits  des  oiseaux,  des  vases,  des  casques,  des  faisceaux,  des  boucliers,  des 
lyres,  des  armoiries,  tout  le  répertoire  en  un  mot  des  accessoires  habituels  aux  décorateurs 
de  cette  époque. 
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Comment  Discerner  Les  Styles. 


Architecture  et  Décoration. 


I.  art  romain  — expression  décadenle  — clioisi  de  préférence  à l’art  grec, 
par  les  stylistes  de  l’Empire  : absence  de  simplicité  et  monotonie. 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Pages 


I.NTnODUCTION y 

CiiAPiTOE  I.  — 1/Arcliitecturc 1) 

Cii.vi'iTRE  II.  — Les  premiers  siècles.  KUule  (les  origines 15 

CiivriTRE  III.  — Le  Style  Byzantin 51 

Chapitre  IV.  — Le  Style  Roman Tû 

Chapitre  V.  — Le  Style  Ogival 4!) 

Chapitre  VI.  — Architecture  militaire G1 

Chapitre  VIL  — La  Renaissance 71 

% 

Chapitre  VIII.  — L’Architecture  pendant  la  première  inoitii*  dn  xvii'’ siècle.  8.3 

Chapitre  IX.  — L’Architeclnre  à l’époqne  de  Louis  XIV 80 

Chapitre  X.  — L’Architecture  sons  la  Ri'genceel  à l’époipie  de  Louis  XV.  07 


COMMENT  DISCERNER  LES  STYLES. 


Chapitre  XI.  — L’.ArcliitccTuro  à la  lin  du  xvni*  siôolo  ol  sous  le  Premier 

Empire 

Classilicalion  des  Styles  arcdiitecloniques.  Division  et  Sommaires  des 

planches 

Planches  hors  texte classées  de  1 i 


— Époque  Romaine 

Plaxches 

1 

et 

O 

/ Primordial 

Pl.A.NCHES 

5 

à 

0 

— Roman  < Secondaire 

Planches 

7 

à 

15 

[ Tertiaire 

Planches 

K) 

à 

25 

[ Primaire 

Planches 

24 

à 

55 

— Ogival  < Rayonnant 

Planches 

54 

à 

40 

( Flamhoyant  ou  Henri. 

Planches 

41 

h 

45 

/Première  Période. 

Planches 

40 

à 

54 

— Renaissance  < Deuxième  Période. 

Planches 

55 

à 

00 

( Troisième  Période. 

Pl.ANCIIES 

07 

à 

74 

— Epoque  de  Louis  XIII ..... 

Planches 

75 

à 

82 

— Époque  de  Louis  XIV 

Planches 

85 

à 

90 

— Epocpie  de  la  Régence  . . . . ' 

Planches 

01 

à 

07 

— Épotpie  de  Louis  XV 

S 

— Epocjue  de  Louis  XVI 

Planches 

08 

à 

104 

— Époque  du  Premier  Empire  . . 

Pl.vnches 

105 

à 

110 

Pages 

101 

107 

110 


. . 


i 


